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AVIS. 

jLu  ES  notes  étant  trop  nombreufes  Sc  trop  éten- 
dues pour  les  placer  dans  le  corps  de  TOuvrage, 
fans  en  interrompre  le  texte ,  il  a  paru  plus 
convenable  &  plus  commode  pour  le  Leâeur, 
de  les  renvoyer  à  la  tin. 


-«w2^ 


ATTEMTISSEMENT^ 

î  L  y  a  plus  d'un  an  que  je  fis 
imprimer  un  M  émoire  fur  la  Nutri- 
tion avec  la  devife  :  Multa  renafcen* 
tur  quœ  jam  cecidêre  ,  envoyé  à 
r Académie  de  Saint-Pétersbourg  : 
je  ne  connoiflbis  point  le  rapport 
que  TAcadémie  avoit  fait  de  ce 
ÎVÎ  émoire ,  &  qui  eft  conçu  en  ces 
termes  :  »  ex  undecim  diflèrtationî- 
o)  bus  quas  Academia  pro  hoc  ibl- 
5)  vendo  problemate  phyfiologico  âc- 
»  cepit ,  nonnifi  du;K  tantùm  ipiîus 
»  seftimatione  dignae  fuerint  :  atquè 
5)  earum  tameii  neutri  praemium 
»  tribui  potuit ,  ob  caulas  quas  con< 
^)tinu6  patebunt. 

»  Prior  illarum ,  gallicè  fcripta  ^ 
p  diflertatio  eg^egia^  cui  iymbolurr^ 


7v 

»  multa  renafcentur  quœ  jam  cecî- 
>)  dêre,  theoriam  exponit  funâio- 
>)  num  corporis  humani  generatim , 
3)  in  Ipecie  digeftionis  ciborum,  hsec 
3)  adea  rnodeiîè  ^  adeo  fblidè  ,  ut 
3)  nemini  perplacuerint. Verum  quod 
>)  attinet  ad  problema  noflrum  de 
%y  motu  hurHofùm  ultra  vafa  ,  id 
>)  quidem  nec  explicatur,  nec  agitur 
^)  ulîo  modo  in  hac  difiertatione  .  .  . 
>)  non  potuit  ergo  non  iterùm  dif- 
>)  Ferré  Academia  pri^mii  adjudica- 
»  donem  ,  .  .  hoc  fa£to  ^  rogare 
3)  autorem  diflërtationis  gàllicae  cui 
»  lyniboitim  muka  renafcentur .  .  • 
>fui  iuam  adeô  puichrè,  adeô  fblidè 
»  expoiîtam  (  quarnvis  haud  multo 
»  à  Sthalliana  diverfàm  )  theoriam 
»  ad  noftram  appiicet  quasftionem 
»  eamq;ue  iîîâ  evoîvat  j  quod 
»  quidem  in  additamento  aliquo 
i>  ad  eatn  quam  jam  accepimus 
te  diflertationem    fieri  poteft.  Die 


V 

»  20    Novembris    1786    (a).  )> 
J'ai  envoyé  ce  Supplément  qui 

m'avoit  été  demandé  :  &  voici  ce 

qu'çn  dit  Tx^cadémie. 

»  Accelîit  tertia  (  b  )    diilerta-^ 

(a)  L'Auteur  du  Mémoire  fcnçois  fur  la 
Nutrition  avec  la  âeviie  iéulta  Tenafcentur  occ. 
voudra  bien  s'aiîurer  par  le  programme  ci  joint, 
que  c'eft  par  des  bonnes  rmioas  qu'il  a  rem- 
porté le  fufFrage  de  l'Académie  Impériale  des 
Sciences  ,  6c  qu'il  eft  même  invité  avec  empreA 
fement,  à  vouloir  bien  envoyer,  comme  un 
fupplément  à  ion  Mémoire  ,  fon  expiicarion 
du  mouvement  des  hum^eurs  au  delà  des  vaif" 
féaux  ;  dérail  qu'elle  trouve  néceiiaire  pour  com- 
pléter hs  excellentes  chofes  qu'il  a  dites  fur  ici 
queflion  phyiiologique  propofée.  Lettre  de  M» 
J  Eakr  ^  Secrétaire  perpétuel  de  V Académie  y 
du  9  Oâchre   ij%j. 

{h)  Quamvis  inter  quatuor  viginti  Differta^ 
tiones  quas  Academia  acccpit ,  nulla  expecia- 
tioni  ejus  prorsàs  jatisfecerit  ;  duœ  tamen  ex 
ils  futrunt  quœ  finptœ  fcrè  ad  mente  m  Acade- 
miœ  lucem  ornnino  aliquam  rei  ohfcurœ  & 
difficili  affundere  vifœfunt  :  altéra  quœ  numéro 
décima  oclava  ,  brevis  opinionem  haud penitùs  ^ 
Uî  videtur  ,  a  vero  aïknam  fatis  concinno  ordinc 
exponit  (  AU'^or  /.  F,  Blumenbach  Prœf» 
Gott ingénia  )  altéra  ,  .  ,  •  copi^opor  omnia  Jerè 


»  tio  galllcè  fcrîpta  cujus  în  fiipe- 
%>  riori  noftro  proiL!;rnmmate  men- 
yy  tionem  jam  fecîinus  .  .  .  hc^c 
n  quamvis  iiihil  omiinio  conférât  ad 
»  problema  fblvendum  (  nam  quam 
%y  in  additis  iùpplementis  auctorhy- 
»  pothefîm  exponit ,  ea  anaromise 
»  &  omni  contraria  experientii^  non 
»>  placuit  )  cùm  tamen  niultas  egre- 
n  gias  obiervationes  de  tu:ii^iioni- 
n  bus  corporis  huniani ,  de  diverfîs 
»  earum  clalîîbus  ,  atque  de  caufîs 
»  earum  naturâ  diverlîs  contineat, 
î)  digna  judicataeft  qu^  pn^lo  com- 
»  mittatur  4  Decembr.  1788. 

Ce  qui  m'étonne  dans  ce  fécond 
rapport ,  c'eft  fon  oppofition  avec 
le  premier;  car  d'ailleurs  je  fais  com- 
bien les  Compagnies  favantes   font 

Jtvl  ohfervata  ,  {tv}  cogitata  colligit  quœ  ad 
cognojcendum  motum  humorum  ultra  vaja 
confcne  poîcft  (  Aabîor  CaroL  Frid,  Born.  ) 
fiis  duahus  DiJJertationihus  prcemiam  œquis  par- 
tihus  dividendum  Acadcmiâ  tribuçfc  çonftituit, 
Accejfit  UTtia^  6'^t 


jJk  doivent  être  difficiles  pour  tout 
ce  qui  s'éloigne  des  idées  reçues. 

Le  refpe£t  que  je  dois  à  Ti^ca- 
demie  m'interdit  toute  difcuffion  j 
mais  j'ofe  appeller  de  fbn  jugement 
à  celui  du  Public j  il  ne  s'agit  pas 
de  iavoir  iî  j'ai  fatisfàit  ou  non  à 
ia  queftion  propofée  ,  il  s'agit  de 
décider  fî  ce  que  je  dis  efl:  contraire 
à  r anatomie  &  à  l'expérience. 

Je  me  flatte  auiîî  qu'on  pourra 
facilement  appercevoir  ,  au  moyen 
des  renvois  que  j'aurai  ibin  d'in- 
diquer,  que  ce  Supplément  ne  con- 
tient rien  qui  ne  Ibit  une  extenfion 
ou  plutôt  une  confëquence  très- 
néceflaire  de  ce  qui  a  été  avancé 
dans  le  premier  Mémoire  (  c  )  dont 
on  avoit  parlé  avec  tant  d'éloges. 

Je  dois  prévenir  relativement  aux 

(c)    Et  c'eft  ce    que  demandoit    rAcacéruie  ; 

Rogare  autorem ut  fuam  ....  theoriam 

ad  noflram  appUççt  ^ucefiiomm  cam^uc  ex  illé_ 


Vllf 

notes  (  qui  font  peut-être  en  trop 
grand  nombre  )  que  la  plupart  ayant 
été  co-mpofées  long-temps  après  l'en- 
voi ,  elles  ne  font  pas  toujours  pla- 
cées convenablement,  &  qu€  plu- 
fîeurs  luppofent  ce  qui  nQik  trouve 
établi  dans  le  ttxtt  qu'affez  loin  de 
l'endroit  auquel  elles  répondent.  Il  en 
réiùlte  une  obfcurité  qu'il  n'a  pas  été 
polîîble  d'éviter  :  j'eipere  que  cette 
obfcurité  deviendra  nulle  pour  ceux 
qui  voudront  bien  d'abord  lire  le  texte 
en  entier,  &  qui  ne  s'arrêteront  aux 
notes  qu'à  une  féconde  lecture. 

J'ai  tâché  de  ne  rien  accorder  à 
l'autorité  ;  cependant ,  je  n'ai  pas 
négligé  de  marquer  la  conformité 
de  la  do£trine  que  j'expofe  ,  avec 
celle  des  Anciens  ,  &:  fur-tout  avec 
celle  d'Hippocrat  ^.  îl  faut  bien  mon- 
trer à  ceux  qui  crient  fans  ceife  à 
l'innovation,  que  ce  font  eux  qui 
font  les  Novateurs, 

SKCONEI 


SUR    LA 


NUTRITIO 


■^^î 


<^ 


E  crois  pouvoir  établir,  comme 
des  faits  donnés  par  PAnatomie^ 
i*^.  Que  les  organes  vivants 
font  tous  enveloppés  d'une  fubf» 
tance  fpongieufe  ^  cellulaire  ou  cylindriçue 
(d'après  quelques  obfervations  modernes)  ^ 
dont  les  cellules  s'ouvrent  librement  les 
unes  dans  les  autres;  de  manière  que, 
comme  le  difoit  Hippocrate  ,  le  corps  eft 
entièrement  perméable ,  &:  que  les  hu- 
meurs, en  certaines  circonftances  ^peuvent 
paATerdireftement  d'une  partie  à  une  partie 
très-éloignée.  Cette  aflèrtion  eft  appuyéefur 


àe§  obfervatîons  trop  nombreiifes  &  trop 
connues  ^  pour  qu'il  foit  néceflaire  de  s'ar- 
rêter à  la  prouver   (i). 

2^^.  Que  le  fonds  (2)  de  chaque  organe 
eft  compofé  de  ce  même  tilîu  cellulaire^ 
cylindrique  qui -ne  paroîi  différer  dans  cha- 
cun que  par  des  degrés  divers  de  rappro- 
chement &c  de  denfité  ;  quoiqu'il  foie  touc- 
à-fait  probable  y  ainlî  que  le  penfoieot  les 
anciens  (3)5  oc  que  Fa  avancé  M.  A  lin- 
nus  (4),  un  des  premiers  Anatomiftes 
du  fiecle^  que  ce  tilTu  cylindrique  prend 
dans  la  compoiîtion  de  chaque  organe  5 
des  qualités  toutes  différentes:  ces  qua- 
lités différentes  font  annoncées  non-feu- 
lement par  la  diverlité  des  odeurs  &  des 
faveurs  ^  mais  furtout  par  l'aclion  déter- 
minée &  comme  fpécinque  que  reçoit 
chaque  organe  vivant  de  la  part  de  cer- 
taines fubftances  prifes  intérieurement  ou 
appliquées  à  l'exténeur  {<), 

3°,  Que  les  vaiiîeaux  lym.phatiques  ap- 
partiennent effentieliement  au  tiffii  cellu- 
laire (6) ,  &  ^que  les  deux  principaux  ter- 
mes dont  ils  paroiffeat  partir  5  font  les 
organes  digeflifs  &  la  peau. 

4^*  Que  les  glandes  (7)  lym^phatiques 


(.3  ^         .  , 

OU  condobées  doivent  être  regardées 
comme  des  dépendances  du  tiflu  cellulaire 
&  des  vaifleaux  lymphatiques.  Une  paroît 
pas  qu'il  y  ait  des  différences  bien  réelles 
entre  les  glandes  conglobées  &  les  con- 
glomérées ;  car  M.  Bromfield  a  vu  que 
des  glandes  deftinées  abfolument  aux 
mémies  ufages ,  fe  préfentent  j  dans  diffé- 
rentes efpeces  d'animaux  ^  fous  Fune  ou 
Tautre  de  ces  formes  ,  &  qu'elles  font 
indifféremn:vnt  coiiglobées  ou  conglo- 
mérées. ■ 

Je  donnerai  le  nom  de  fyftême  nu  tri-* 
îîfj  à  l'enfemble  des  parties  dont  je  viens 
de  faire  Pénumération  ,  c'eft-à-dire  ,  au 
tiffii  cellulaire  ou  cylindrique  ^  aux  vaif- 
feaux  lymphatiques  &  aux  glandes. 

Nous  rechercherons  dans  la  fuite  ^  fi 
les  faits  ne  donnent  pas  lieu  de  préfamer 
que  la  malle  du  cerveau  &  les  nerfs  qui 
en  font  des  prolongements  5  forment  une 
partie  &  une  partie  très-coniidérabîe  de 
ce  fyftême. 

Les  humeurs  (  8  )  contenues  dans  le 
fyftême  nutritif  ou  bien  y  paflènt  direct 
tement  des  organes  digeftifs  (9)  dont 
nous  avons  ci-devant  examiné  l'adiojd  ;; 


eu  bien  y  forxt  portées  par  les  vaifleaux 
fanguins  (lo)  qui  s'ouvrent  de  toutes  parts 
dans  le  tifTu  cellulaire;  mais  il  eft  très- 
vraifemblable  qu'elles  y  entrent,  oc  par 
l'une  &  par  l'autre  de  ces  voies. 

Nous  devons  examitier  ici  le  mouve- 
ment de  ces  humeurs  j  ôc  rechercher  la 
caule  de  ce  mouvement. 

Les  mouvements  de  tranfport  y  de 
locomotion  ,  peuvent  généralement  être 
attribués  aux  forces  d'impuilîon  ou  aux 
forces  d'attraâion. 

Nous  examinerons  d'abord,  &  auflî  fuc- 
cindement  qu'il  nous  fera  poffible,  l'adion 
de  chacune  de  ces  forces. 

Forces  (Timpuljîon, 

De  tous  les  agens  d'impulfion  qui  le 
préfentent  dans  le  corps  animal,  le  cœur 
eft  fans  contredit  le  plus  puiflànt  ;  c'eft 
aufli  à  l'adion  du  cœur  que  les  Auteurs 
Méchaniciens  ont  attribué  en  grande  partie, 
&  quelques  -  uns  même  d'une  manière 
abfolument  exclufive  ,  le  mouvement  de 
toutes  les  humeurs. 

Les  faits  que  l'Académie  rappelle  dans 


^  ^  > 

fon  Programme  ^  prouvent  évidemment 
que  cette  opinion  n'eft  pas  fondée  ;  cepen- 
dant comme  elle  eft  encore  beaucoup 
trop  généralement  répandue ,  il  ne  fera 
pas  inutile  de  s'y  arrêter  un  moment. 

De  Vaclion  du  cœur  &  de  la  circula- 
tion   (il). 

Le  fang  eft  porté  par  les  artères  du 
cœur  vers  les  extrémités  j  rapporté  par 
les  veines  des  extrémités  vers  le  cœur  ; 
voilà  ce  qui  a  lieu  dans  les  gros  vaifleaux  , 
&c  ce  qui  eft  bien  conftaté  ,  bien  folide- 
ment  acquis  par  les  expériences  de  Ha  rvei\ 
mais  ces  expériences  ne  difent  pas  davan- 

On  a  été  plus  loin ,  on  a  voulu  introduire 
dans  les  opérations  de  la  nature ,  un  abfolu 
qui  n'exifte  que  dans  nos  idées ,  &  qui 
eft  fi  commode  pour  notre  foiblefle  ;  & 
on  a  prétendu  en  conféquence  ^  qu'il  n'eft 
pas  une  feule  portion  de  fang  qui  ne  foit 
inceffamment  foumife  à  l'impulfion  du 
cœur,  &  qui 5  félon  qu'elle  eft  contenue 
dans  les  artères  ou  dans  les  veines ,  ne 
s'éloigne  ou  ne  s'approche  de  cet  organe , 


i9. 


C6) 

^nn  mouvement  uniforme  ,  dont  le^ 
degrés  de  vîteflè  font  déterminés  par  le 
diamètre  des  vaiffeaux ,  la  diftance  où  11$ 
font  du  cœur,  Fintenfité  des  frottements 
&  autres  circonflances  tout  auffi  nécef- 
faires  &  méchaniques* 

C^efl:  là^  la  circulation  prife  dans  le  fens 
des  Sectateurs  rigides  de  Harvei\  circu- 
lation qu'on  a  regardée  jufqu'àces  derniers 
temps  j  comme  un  phénomène  majeur  ^ 
fondamental  ,  duquel  dépendoient  .tous 
les  faits  de  Féconomie  vivante  dans  Fétat 
de  fanté  &  dans  celui  de  maladie ,  &  fur 
lequel  on  a  voulu  affeoir  une  théorie  (12) 
qui  alloit  à  détruire  complètement  ce  que 
des  hommes  de  génie  nous  avoient  acquis 
par  tant  de  travaux  &c  par  tant  de  foins. 

Pi'êtons-nous  pour  un  inftant  à  cette 
hypothefe^  voyons  les  conféquences  qui 
en  réfuirent  5  comparons  ces  conféquences 
avec  Fobfervation  ,  &  jugeons  par  cttte 
comparaifon  de  la   valeur  de  Fhypothefe, 

L'Anatomie  démontre  que  les  artères 
dans  leurs  divifions  &  fubdiviiîons  repé- 
tées j  augrnentent  constamment  de  capa- 
cité (13)  5  c'eft-à-dire  ,  iî  Ton  compare  la 
capacité  d'un  tronc  d'artère  avec  celle  de 


tous  les  fameaux  qui  en  partent  ^  la  capâi 
cité  de  la  fomme  des  rameaux  produits  , 
eft  toujours  plus  grande  que  la  capacité 
du  tronc  générateur  ;  &  comme  ceci  a 
lieu  à  chaque  divifion  ^  &c  qu'il  y  a  peut- 
être  cinquante  divilîons  fucceffives  depuis 
Faorte  jufqu'aux  dernières  ramifications  ^ 
jufqu'^ux  derniers  capillaires  artériels  ^  il 
s'enfuit  qu'en  réunifiant  tous  ces  capillaires^ 
ils  oi&iront ,  ainli  réunis  ,  une  capacité 
beaucoup  plus  coniidérable  que  celle  de 
l'aorte. 

Or  y  d'après  un  principe  très-fimple 
d'hydraulique  ^  on  fait  qu'une  liqueur 
pouflee  avec  une  force  donnée  ^  &  qui 
paîïè  d'un  canal  dans  un  canal  plus  grand  ^^ 
perd  de  fa  vitefle  dans  ce  plus  grand 
canal  5  &  d'autant-plus  5  qu'il  y  a  plus 
de  différence  dans  la  capacité  refpeâive 
de  ces  deux  canaux. 

Le  fang  confidéré  5  &  dans  l'aorte  & 
dans  les  capillaires  ,  doit  donc  préfenter 
dans'  les  capillaires  une  viteiTe  moindre 
que  celle  qu'il  a  dans  l'aorte  5  &  d'autant 
moindre  que  la  capacité  des  capillaires 
eft  plus  grande  que  celle  de  l'aorte.  Par 
exemple  ^  fi  on  vouloit  ^  avec  M.^  K§il  j 


<  ^  > 

que  la  capacité  des  capillaires  (14)  réunis^ 
fût  cinquante  mille  fois  plus  grande  que 
celle  de  l'aorte  ,  il  faudroit  que  dans  les 
capillaires  le  fang  n'eût  que  la  cinquante 
millième  partie  de  la  vîtelle  qu'il  a  dans 
l'aorte  ,  même  fans  tenir  aucun  compte 
des  déchets  néceflaires  qui  réfultent  des 
frottements.        . 

Voilà  ce  que  dît  l'hypothefe.  Mainte- 
nant fi  nous  confultons  les  Obfervateurs , 
nous  trouverons  que  Malphighi  ^  Leu* 
wcnhoek  y  Mrs.  de  Haller ,  Fontana  f 
Sp2Uan:[ani  y  (S*c.  ont  vu  quelquefois  la 
vltefle  du  fang  plus  confîdérable  dans  les 
capillaires  que  dans  les  gros  vaifleaux  , 
quelquefois  moindre  ;  mais  qu'en  prenant 
un  terme  moyen  ,  les  obfervations  ne 
démontrent  point  de  différences  de  mou- 
vement fenfibles  &  permanentes  ^  foit 
dans  les  plus  gros  vaifleaux ,  foit  dans  les 
plus  petits.  U aller  »  élém  >  phyfioL  lib.  6, 
feci*  i.  P'  jo. 

De  plus  5  fi  nous  comparons  les  pou- 
mons avec  tout  le  refte  du  corps,  &  que 
nous  recherchions  ce  qui  doit  fe  paflèr 
dans  ces  deux  parties  pour  que  l'uni-> 
formité  de  la  circulation  fe  foutienne  y 

nous 


(9) 

îîous  trouverons  que  chacun  des  ventrî-^ 

cules  du  cœur  doit  recevoir  dans  le  même 
temps  une  quantité  de  fang  égale  ;  & 
d'après  cela  ,   il  faut  y 

Ou  5  i^.  Ainlî  que  l'a  dit  M.  Krugerj 
que  la  même  quantité  palîe  en  même- 
temps  dans  le  poum.on  &  daas  tout  le 
refte  du  corps  ;  &  comme,  enfuppofànt 
les  temps  égaux,  les  vîcelîès  font  dans  le 
rapport  des  efpaces  parcourus  ,  il  s'enfuit 
que  la  vîcefTe  du  fang  dans  le  poumon 
doit  être  à  (à  vîcelîe  dans  le  refte  du 
corps  ,  comme  la  longueur  du  poumon 
eft  à  la  longueur  de  tout  le  corps  ;  en 
forte  que  d'après  cette  première  fuppo- 
fition  5  la  vîteffe  du  fang  fera  moindre 
dans  le  poumon  que  dans  le  refte  du 
corps. 

Ou  5  2^.  Il  faut  dire ,  avec  M.  Boerhaave  ^ 
que  la  même  quantité  de  fang  eft  fournie 
à  la  fois  ,  &  par  les  extrémités  artériel- 
les du  poumon  ,  &c  par  les  extrémités 
artérielles  du  refte  du  corps  (  quan- 
tité qui  eft  celle  que  chacun  des  ventri- 
cules projette  à  chaque  pulfation  )  :  or  ^ 
pour  que  deux  tuyaux  d'embouchure  iné- 
gale fournillènt  dans  le  même-temps  la 
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même  quantité  de  liqueur ,  il  eft  clair 
qu'il  faut  que  ces  liqueurs  aient  des  vîtefles 
qui  foient  réciproquement  comme  les 
embouchures  ou  en  raifon  inverfe  des 
embouchures  :  il  faut  donc  ,  pour  que  les 
capillaires,  du  poumon  donnent  ^  dans  le 
mêmie-temps  ^  la  même  quantité  de  fang 
que  les  capillaires  du  refte  du  corps,  il 
faut  que  dans  les  capillaires  du  poumon 
la  vîtefle  du  fang  foit  plus  grande  que  dans 
les  capillaires  du  refte  du  corps ,  &  cela 
dans  la  aiême  proportion  que  les  capillai- 
res du  poumon  forment  une  alvéole  plus 
petite  que  les  capillaires  réunis  de  tout 
le  refte  du  corps  ;  ainiî,  fuivant  cette 
leconde  fappoiîtion  de  M.  Boerhaave  ^  la 
vîtefîè  du  fang  dans  le  poumon  doit  être 
beaucoup  plus  grande  que  dans  le  refte 
du  corps.  Voye^  M/  de  Bartke^^  Nova 
Docî.  pag.  î  5  &  fuiv. 

Or  5  ii  nous  confultons  les  Obferva- 
teurs  Malpighi  ,  Lcuwenhaek  ,  Ha/Ier  , 
Spallan:çani  *  &c.  nous  trouverons  encore 
que  la  vîtefle  du  fang  dans  les  vaiiîeaux 
du  poumon  ,  eft  égale  à  fa  vîtefle  dans 
les  autres  vaifl^eaux  du  corps. 

Les  obfervations,  démontrent  que  Va 


(  ÎI  ) 

vlte{&  du  faiig  eft  à-peu-près  égale  dans  les 
gros  vaifleaux  artériels  Se  dans  les  capillai« 
res  (15)  arcérieîs  ^  ôcFeiifemble  des  capillai- 
res formant  un  calibre  bien  plus  grand  que 
celui  des  gros  vailîeaux  5  il  eft  de  la  der- 
nière évidence^  que  iî  dans  tous  les  capil- 
laires le  fang  avoir  îa  même  diredion  que 
celle  qu'il  a  dans  les  gros  vaifleaux ^  c'eft-» 
à-dire  ^  s'il  tendoit  d'une  manière  uniforme 
ôc  lans  interruption  ^  à  s'éloigner  du  cœur^ 
comme  cela  feroit  abfolument  néceiîàire 
dans   rhypothefe    qui  fait  dépendre  foii 
.  mouvement  d'une  force  d^impuliîon  ou  de 
prefïîon  communiquée  par  cet  organe  ^  il 
eft  dé  la  dernière  évidence  que  le  fyftême 
artériel  s'épuiferoit  j  &  que  tout  le  fang 
feroit  bientôt   contenu  dans  les  veines ,» 
puifqu'à  chaque  battement   du   cœur  les 
artères  fourniroient  beaucoup  plus  de  fang 
aux   veines  qu'elles  n'en  recevroient   dit 
cœur,  &  que  cette  différence   feroit  de 
cinquante  mille  à  un;    en   forte  que  les 
artères  perdroieot  cinquante  mille  onces 
de  fang,  tandis  qu'elles  n'en  recevroient 
qu'une  feule  5  lî  l'on  vouloit ,  conformé- 
ment aux  principes  de  M.  Keil^  que  la 
capacité  de  l'aorte  fût  à  la  capacité  des 


capillaires  réunis ,  comme  un  efl:  à  cin- 
quante mille. 

Pour  maintenir  entre  la  quantité  du 
fang  artériel  &  la  quantité  du  fang  veineux  ^ 
le  rapport  que  robfervation  y  démontre 
réellement ,  il  eft  donc  néceflaire  que  dans 
une  certaine  partie  des  petits  vaiffeaux^ 
le  mouvement  du  fang  ait  une  direâion 
différente  de  celle  que  fuppofent  les  Sec- 
tateurs de  Harvei  ,  &  qu'ils  rapportent 
à  l'impulfîon  du  cœur.  Et  la  partie  des 
petits  vailTeaux  dans  laquelle  le  .fang  fe 
meut^  félon  les  loix  établies  par  les  Sec- 
tateurs de  Harvei  ,  eft  à  celle  dans 
laquelle  il  fe  meut  fuivant  des  loix  toutes' 
différentes  ,  commue  le  diamètre  des  gros 
vailîeaux  eft  au  diamètre  de  tous  les  capil* 
laires  réunis.    Af .  de  Banhe:^.   lèid. 

Nous  voyons  donc  que  même  dans  une 
partie  conlidérabîe  de  ces  vaiffeaux ,  le 
fang  Vieil  pas  fournis  à  Faftion  d'impulfion 
du  cœur;  &  dès-lors 5  nous  devons  con- 
clure que  ce  n'eft  pas  à  cette  aâion  qu'on 
peut  attribuer  le  mouvement  des  humeurs 
au-delà  des  vaiffeaux  ou  dans  le  fyftême 
nutritif. 

Une  conféç;^uence  qui  réfulte   encore 
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très  -  rîgoureufement  de  ce  que  nous 
venons  d'établir  ,  c'eft  que  la  circulation 
du  fang,  loin  d'être  une  fondion  auffi 
eflèntielle  (i6)  qu'on  le  dit  communé- 
ment ,  loin  d'être  une  fonâion  mère  de 
laquelle  toutes  les  autres  émanent  ^  n'efl 
au  contraire  qu'un  phénomène  fubor- 
donné^  qui  non-feulement  ne  s'exécute 
pas  de  la  même  manière  dans  tous  les 
animaux  j  qui  non- feulement  manque  (17) 
dans  un  grand  nombre  ^  mais  qui  pour 
ceux  en  qui  il  a  lieu ,  ne  fe  paffe  que 
,dans  une  partie  de  Jeur  corps. 

Et  en  général  j  toutes  les  fondions 
font  liées  entr'elles  5  toutes  fe  prêtent  des 
fecours  réciproques  ;  &  dans  leur  mar- 
che ,  dans  leur  révolution  circulaire  j 
comme  parloir  Hippocratc  ,  omnia  in 
circulum  abeunt  y  on  ne  peut  en  affigner 
aucune  qui  ait  un  plus  grand  degré  d'im- 
portance que  toutes  les  autres  prifes  en^ 
femble  y  au  moins  en  ce  fens  ^  que  toutes 
en  dépendent  par  voie  de  communication  ^ 
de  choc  y  d'impullîon  première. 

Des  autres  agents  dimpulfion  (18). 
<2^elques  uns  ont  fabUitué  ^  &  d'autre^ 
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ont  ajouté  à  Faction   du  cœur  ,   Paârion 

analogue  de  quelques  autres  organes  qui 
communiquent  leur  mouvement  ^  &c  le 
communiquent  néceffairement  à  toutes 
les.  parties  avec  lefquelies  ils  entretiennent 
des  connexions. 

Ainlî  j  Baglivi  y  èc  avant  lui  Pachioni  j 
ont  avancé  que  la  dure-mere  à  raifon  de 
îa  difpoiîtion  de  fes  fibres  ,  eft  conti- 
nuellement agitée  d'un  mouvement  ae 
contraâion  ôc  de  dilatation^  &  que  non- 
feulement  elle  comprime  toute  la  fubf- 
tance  du  cerveau  5  &  favorife  ainfî  le 
cours  des  efprits  animaux  ;  mais  que  de 
plus  y  elle  produit  dans  toutes  les  mem- 
branes (lefquelies  n'en  font  que  des  pror- 
Iongém.ents  )  des  vibrations  ^  des  ofcilla- 
tions  dont  la  confiance  5  l'ordre  ^  la  régu- 
larité entretiennent  d'une  manière  con- 
venable le  jeu  des  fonâions  5  tandis  que  le 
défordre  de  ces  ofcillations  ,  toujours  dé* 
pendant  de  quelques  irrégularités  dans  les 
mouvements  de  la  dure-mere  ^  devient 
la  caufe  de  la  plus  grande  partie  des  affec- 
tions maladives. 

D'autres  ont  attribué  un  effet  analogue 
au  balancement  continuel  du  diaphragme  j 


avec  lequel  ils  ont  fuppofé  que  chaque 
partie  vivante  eft  liée  par  l'intermède  du 
tiffu  cellulaire.  Cette  hypothefe  a  été  der- 
nièrement défendue  avec  éclat  par  de^ 
Doâreurs  de  cette  Ecole ,  dignes  de  notre 
vénération  &  de  nos  éloges  (f^)^  &:  je 
crois  en  trouver  quelques  veftiges  dans 
un  petit  traité  attribué  à  Gaîien  y  de  uîî* 
litate  refpirationis  ??  Eft  enim^  dit- il  ^ 
îî  diaphragma  refpirationis  origo  &  vocîs 
«  &  omnium  virium  corporis.  op.  omn^ 
33   tom*  7  j  Z^^g.  2.42  «• 

Je  n'examinerai  point  en  détail  les  dij& 
ficultés  qui  fe  préfentent  contre  ces  hy- 
pothefes  ;  comme  5  par  exemple  ^  que  la 
dure-mere  eft  fortement  attachée  au  crâne  ^ 
&  qu'ainfi  ,  elle  ne  peut  avoir  aucun  moiî- 
vement  ^  &c.  que  par  rapport  au  diaphrag- 
me ^  il  manque  dans  quelques  animaux 
(  20  )  j  que  fon  adion  eft  abfolument 
nulle  pendant  tout  le  temips  de  la  vie  du 
fœtus  ^  &c.  ;  c'eft  (ùr  quoi  on  peut  con- 
fulter  l'ouvrage  de  M.  de  Halkr, 

Il  eft  clair  que  ces  hypothefes  ne  font 
appuyées  par  aucune  preuve  fblide  ^qu^elles 
font  avancées  gratuitement ,  &:  qu'on  eft 
en  droit  de  les  rejeter  de  même. 


(  x^  ) 

Je   remarquerai   feulement,    que  ces 

hypothefës  ne  peuvent  s'appliquer  qu'à 
un  certain  ordre  de  phénomènes  ,  aux 
phénomènes  dépendants  des  forces  de 
locomotion  ,  lefquelles  s'exercent  dans 
les  parties  vivantes  pour  changer  leur 
fituation ,  ôc  non  pour  changer  leurs 
qualités  intérieures  ôc  conftitutives  ;  que 
ces  hypothefës  ne  donnent  aucun  moyen 
de  concevoir  les  ades  de  la  force  digef- 
tive  dont  nous  avons  tâché  de  montrer 
ailleurs  que  la  confidération  eft  fi  utile 
pour  le  Médecin. 

Un  autre  défaut  capital  de  ces  hypo- 
thefës y  comme  de  toutes  celles  des  tSo/f- 
di/ies  j  c'eft  de  rapporter  tout  à  la  per- 
cuffion  ou  à  l'impulfîon ,  ôc  plus  géné- 
ralement de  ne  voir  entre  les  organes 
vivants  j  d'autres  moyens  d'aâion  que 
celui  de  la  contiguité ,  tandis  que  les  qua- 
lités de  c^s  organes  fe  tranfmettent  à 
diftance  d'une  façon  toute  particulière; 
que  chacun  à  une  fphere  d'adivite  plus 
ou  moins  étendue ,  &:  qu'un  point  de 
cette  fphere  peut  exclufîvement  recevoir 
l'influence  de  l'organe  central  (s'il  eft  per- 
mis de  parler  ainfî  )  ^   fans  qu'aucun  des 

points 


points  intermédiaires  en  éprouve  Teffeta 
Ge  mode  d'adion  ^  auquel  on  eft  conduit 
néceflàirement  quand  on  failît  les  faits 
dans  Tenfemble  de  leurs  circonftances  ^  eft 
ce  que  Vanhelmont  appelloit  aclio  régi'* 
mznisi  y  adion  de  département.  Mais  ce 
n'eft  point  une  chofe  nouvelle ,  Galien 
la  connoiilbit  parfaitement ,  je  trouve 
même  qu'il  la  regardoit  comme  iin  des 
caraâeres  diftindifs  de  l'animalité  ;  car 
il  difoit  que  c'eft  par  la  manière  dont  fe 
cranfmettent  &  fe  propagent  leurs  facul- 
tés ,  que  les  êtres  vivants  différent  de 
ceux  qui  ne  le  font  pas  5>  :facultatis partie 
•»  cipationc  &  non  fubflantm  complexionc 
^»  viventia  à  non  viventibus  différante  An 
îi  languis  in  art.  contin.  n®.  9, 

Nous  difons  que  les  forces  d'impullîon  ; 
que  l'on  a  attribuées  comme  exclufivement 
à  certains  organes  ^  ne  peuvent  point 
donner  raifon  du  mouvement  des  humeurs 
dans  tous  les  autres.  Ce  n'eft  pas  néan- 
moins que  quelques-uns  de  ces  organes, 
&:  par  exemple ,  ce  n'eft  pas  que  le  cœur  , 
dans  les  animaux  qui  en  font  pourvus  , 
ne  puifîe  contribuer  très-efficacement  à 
foutenir  ce  mouvement  y  mais  il  faut  con-» 

■     c  ■  •    "^ 


Venir  <lue  nous  ne  connoîflbns  poiffi  3ii 
tout  la  manière  dont  il  produit  cet  efFet, 

Galien  comparoit  le  corps  vivant  à  la 
forge  de  Vulcain ,  dont  chaque  pièce  y 
félon  la  ficlion  d^Homerej  faifoit  par  elle- 
même  tout  ce  qu'elle  devoit  faire  indé- 
pendamment de  tout  fecours  étranger  ; 
chaque  organe  du  corps  vivant  eft  auffi 
pénétré  de  forces  fpécifiquès  y  par  le 
moyen  defquelles  cet  organe  fait  tout 
ce  qu'il  doit  faire  (2.1)  >  mais  pour  que 
les  forces  inhérentes  à  chaque  organe 
puifîent  fublifter  &  s'exercer  convena- 
blement y  il  faut  que  l'organe  qui  en  eft 
le  fujet  j  communique  librement  avec  le 
centre  du  fyftême  auquel  il  appartient  y  &c 
il  faut  que  les  centres  refpedifs  de  ces 
différents  fyftêmes ,  centres  que  l'on  peut 
regarder  comme  autant  de  foyers ,  autant 
de  maffes  de  vitalité ,  agiffent  fans  inter- 
ruption les  uns  fur  les  autres  5  fans  que 
nous  puiflîons  nous  former  aucune  idée  ni 
du  comment  de  cette  aftion ,  ni  des  cau- 
fes  qui  la  rendent  néceflàire   (xx). 

D'après  les  obfervations  nombreufes  de 
Mrs.  de  HaUerySpanan:^ani  ôcdehea^ucoup 
d'autres  fur  l'importance  du  cœur  ^  il  eft  très- 


(  '9f 

probable  ^  comme  Ta  penfé  M.  Wilfon  l 

qu'un  (13)  des  principaux  ufages  de  la 
circulation,  eft  de  foutenir  (24)  le  fyC- 
tême  entier  des  fondions ,  par  l'excita- 
tion que  le  fang  en  mouvement  porte 
fur  chacune  des  parties  du  corps  (^"5); 
cependant  cette  excitation  (26)  n'eft  pas 
une  caufe  méchanique  (2.7)  ,  elle  ne  fait: 
qu'appliquer  les  forces  qui  réfident  dans 
les  organes  ,  ou  plutôt  le  principe  qui  les 
anime  tous,  au  développement ,  à  l'exer-» 
cice  des  fondions  qui  lui  fontaffignées, 
&  dont  l'ordre  d'évolution  eft  tracé  par 
fa  nature  (28) ,  ou  iî  vous  voulez ,  par  les 
idées  primitives  ,  archétypes,  feminales 
qu'il  a  reçues  de  de  fon  Auteur* 

De   Vattraciion. 

Nous  avons  déjà  dit  (29)  que  ce  n'efî: 
que  par  des  analogies  forcées  ,  &  dont 
rien  ne  peut  démontrer  le  fondement,  que 
l'on  applique  au  corps  vivant  des  lolx  que 
l'obfervation  n'a  pu  faire  connoître  que 
dans  des  corps  privés  de  vie  ;  des  expé- 
riences pofitives,rapportées  par  Mrs.  Hun-^ 
ter  j    W'ilfoa  ?    Fontana  ^  Rofa  ^  ôcç.  ^ 
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(donnent  lieu  de  croire  que  les  humeurs 
jouiflent  réellement  d'un  certain  degré  de 
vitalité  :  or  ,  on  ne  peut  favoir  jufqu'à 
quel  point  ces  qualités  vivantes  peuvent 
fe  concilier  avec  Fattradion,  jufqu'à  quel 
point  elles  peuvent  en  modifier  l'action^ 
Se  mêrne  iî  elles  ne  peuvent  pas  Féluder 
entièrement. 

On  ne  fait  jufqu'à  quel  point  peut  être 
fondée  l'idée  de  ceux  qui  ont  prétendu  que^ 
la  gravitation  ,  lî  elle  avoit  lieu  par  rapport 
aux  objets  contenus  dans  îe  corps,  de- 
vroit  avoir  pour  terme  le  centre  du  corps  y 
comme  elle  a  pour  terme  le  centre  des  fyf- 
têmes  dans  lefquels  elle  a  été  véritable- 
ment obfervée  ;  c'eft  peut-être  en  ce  fens 
qu^ Hippocrate  avançoit  que  la  nature  avoit 
fuivi  des  loix  analogues  ôc  dans  la  ftruc- 
ture  du  corps  animal  j  &c  dans  la  ftruc- 
ture  du  grand  monde  5  en  établiffanc 
entre  leurs  parties  le  même  ordre  de 
lîtuation  :  w  ad  fummam  »  ignis  omnia 
w  quoi  funt  in  corpore  j  fuo  modo  ,  uni- 
»9  verfi  imitationem  ,  parva  cum  magnis 
99  (S*  magna  cum  parvis  difpofuit.  Foëiius^ 
«e  de  dicita^   lïb,  x.  pag.  J44.  *'. 

Mais  en  mettant  de  côté  ces  coniîdér 


rations  y  il  eft  clair  que  Pattraûioti 
qu'on  voudroit  admettre  dans  le  corps 
vivant  y  ne  peut  être  que  Fattraûion  des 
petits  corps  fur  la  mefure  de  laquelle  M* 
de  Buffbn  a  démontré  que  la  figure  influe 
néceffairement  ^  parce  que  la  figure  fait 
une  partie  très-effentielle  de  la  diftance 
que  l'on  fuppofe  entre  ces  petits  corps 
(  fupplément  à  l'Hift.  Nat.  tom.  i ,  p^g- 
Ï07  5  éd.  in-i2.  &  de  la  Nature ,  féconde 
vue  )  bien  différente  en  cela  de  l'attrac- 
tion newtonienne  (la  feule  réellement  dé- 
montrée par  les  faits  )  qui  s'exerce  entre 
des  mafles  agiflant  les  unes  fur  les  autres 
à  de  il  grandes  diftances ,  que  leur  figure 
devient  abfolument  nulle  ^  &:  qu'elles 
peuvent  être  confidérées  comme  des  points 
mathématiques. 

Or  y  nous  avons  tâché  de  prouver  (30) 
que  la  nutrîtion  eft  une  Ibnàion  inorga- 
nique ;  dès4ors  y  on  peut  au  moins  pré^ 
fumer  qu'un  mouvement  qui  fe  rapporte 
à  cette  fondion,  ou  plutôt,  que  la  caufe 
de  ce  mouvement  doit  être  de  même 
ordre  que  cette  fondion  ;  comme  elle , 
indépendante  de  l'organifktion  &c  de  la 
figure  ^  &c  par  coaféquenc  très-différente 
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^î^une  force  qui  ,  comme  Pattraélion  ^ 
éprouve  des  modifications  néceflaires  de 
la  part  de  la  figure  ,  &c  qui  même  eft  aflii» 
jectie  à  cette  figure  comme  à  un  de  fes 
principaux  éléments. 

Mais  quels  que  foient  les  éléments  de 
Pattradion  (31)  qu'on  voudroit  fuppofer 
dans  le  corps  vivant ,  fi  ces  éléments 
font  confiants^  comme  le  doivent  être 
les  éléments  d'une  loi ,  d'une  caufe  mé- 
chanique  ^  les  effets  fe  préfenteront  tou- 
jours d'une  manière  uniforme  5  tandis 
^ue  le  mouvement  des  fucs  nourriciers 
foul&e  des  variétés  multipliées. 

Nous  avons  expofé  déjà  celles  de  ces 
variétés  (  3x  )  qui  font  attachées  à  la 
révolution  des  âges  ;  nous  en  expo^ferons 
encore  plufieurs  dans  la  fiiite  ^  &:  il  n'eft 
perfonne  qui  ne  voie  l'impoffibilité  de 
concilier  ces  faits  avec  l'aâion  d'une  force 
<gui  doit  être  conftamment  la  même. 

Nous  aurions  pu  également  faire  valoir 
.cette  difficulté  par  rapport  à  toutes  les  for-* 
ces  d'impulfion  qu'on  voudroit  imaginer  ^ 
les  Phyfiologiftes  doivent  fa  voir  com- 
bien M.  Tf^olf  3.  infifté  fjr  des  preuves 
«de  ce  genre  pour  établir  l'exiflence  de  c^ 


iqu'il  appelle  force  ejferttîelîe  ,  &  qu^iî 
regarde  comme  très-différente  de  toute 
ibrce  méchanique. 

De  la  caiife  du  mouvement  des  humeurf 
dans  le  fyjlême  nutritif* 

Nons  avons  cru  pouvoir  avancer  (33) 
que  les  parties  vivantes  font  incefTam- 
ment  agitées  de  deux  mouvements  qui 
s'alternent  &  fe  balancent  fans  interrup- 
tion pendant  tout  le  cours  de  la  vie;  d'ua 
mouvem.ent  d'expaniîon  tendant  du  cen- 
tre vers  la  circonférence  qui  dilate  les 
parties  ,  d'un  mouvement  tendant  de  la 
circonférence  vers  le  centre  qui  agit  fur 
elles  pour  les  relTerrer  ^  pour  les  conden- 
fen  Ces  idées  font  parfaitemient  analo-^ 
gués  à  celles  des  anciens ,  &:  nous  avons 
déjà  tâché  de  faire  fentir  ces  rapports 
(34)  ;  il  me  femble  que  plus  on  faura  fe 
garantir  des  preiUges  de  l'hypothéfe  j  & 
plus  on  goûtera  la  manière  de  ces  pre« 
miers  Obfervateurs  de  la  nature. 

J'avoue  que  cette  force ,  que  nous 
admettons  dans  chaque  partie  vivante  ^ 
p'eft  pas  fufceptible  d'être  exçiçée  ^dâfi£ 


toutes  d^une  manière  manîfefte  par  la  vote 
de  Fexpérîence;  mais  je  crois  qu'il  n'eft 
guère  de  Médecins  qui  ne  reconnoiffent 
aujourd'hui  avec  M.  Schroeder  ^  qu'il  s'en 
faut  bien  que  nos  moyens  d'épreuve  puif- 
fent  agir  fur  toutes  les  facultés  vitales  , 
&  les  forcer  à  développer  tous  leurs  effets 
fous  nos  fens  :  maxime  vero  notatu  dignum 
cenfemus  9  latiîis  patere  viriam  vitalium 
poteftatcm  ^cjuamcx  irritabilitate  &  fen-^ 
Jïbilitate  per  expérimenta  vulgaria  & 
evidentiora  declarandis  9  innotefcit.  L'il- 
luftre  M.  de  Halle r  ^  un  de  ceux  qui  a 
porté  le  plus  loin  fes  prétentions  fur  cet 
objet  5  a  bien  fenti  que  fes  idées  ne  fe 
concilioient  point  avec  les  faits  :  dans  fes 
éléments  de  Phyfiologie  5  quand  il  parle 
des  caufes  qui  font  couler  la  falive  en 
abondance  à  l'afpefl:  d'un  mets  agréable, 
de  celles  qui  provoquent  le  mouvement 
de  l'humeur  féminale  à  la  préfence  d'un 
objet  vivement  défité  ^  il  eft  obligé  de  re- 
connoître  que  toutes  les  glandes  jouiflènt 
d'une  force. motrice^  ou ^  comme  il  dit^ 
d'une  force  d'irritabilité ,  qui  ne  peut  être 
mife  en  jeu  que  par  des  imprefTions  atta- 
chées excluiivement  à  l'exercice  de  la  vie,' 

lelqueiles 


(M) 

îefquelles  par  conféquent  n'ont  rien  de 
commua  avec  les  moyens  d'expérience 
qui  font  en  notre  pouvoir  :  hœc  vero 
caufa  ad  occuham  illarum  glandalarum 
omnium  irritabilitatem  pertinet  quam  irt 
experlmentis  non  pojfumus  imitari.  Elem. 
Phyf.  lib.  i8.  fed.  2.  art.   11.  ***'    ' 

Les  expériences  de  M.  de  Huiler  i 
quoiqu'il  en  ait  tiré  des  conféquences  peu 
fondées  ^  font  cependant  bien  intéref- 
fantes ,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite;  elles  nous  ont  fait  connoître ,  non 
les  fujets  exclufifs  y  mais  au  moins  les 
fujets  principaux  des  forces  motrices. 

Les  deux  mouvements^de  condenfation 
&c  d'expanfîon  de  la  force  motrice-vitale  ^ 
paroifTent  fur  tout  dans  les  affedions  ner- 
veufes ,  dont  les  deux  grandes  modifica- 
tions 5  le  fpafme  &c  l'atome ,  ne  font  bien 
évidemment  que  les  produits  de  la  domi- 
nance  vicieufe  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
deux  mouvements  primitifs. 

C'eft  dans  l'état  maladif  (3-5)  que  fe 
jtnanifefte  principalement  la  force  motrice- 
vitale  (36)  ;  &  c'eft  en  étudiant  cet  état, 
qu'on  peut  fe  flatter  de  parvenir  plus  fûre- 
ment  à  la  connoillànce  de  fa  véritable 
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rfamre'j  parde  que  c'eft  dans  Pérat  maladif 
que  fes  eiîets  fe  produifent  avec  le  moins 
d^incertitude  &c  d'équivoque  3  aulli  n'ett- 
il  point  de  parties  ^  quelque  moîle  & 
délicate  que  foit  leur  confiftance  habi- 
Xueile  1  qui^  dans  cerraiiies  confiitucions 
nerveuiës  profondément:  établies  ^  ne 
pdifletit  deveilir  le  fujec  de  fpafmes  & 
même  de  miouvenienis"  convulfifs  bien 
décidés. 

M.  Schlicktingj  Obfervateur  plein  de 
fàgacité  (  à  qui  nous  devons  la  découverte 
des  mouvements  du  cerveau  attachés  à 
Taâe  de  la  refpiration)5a  expérimenté  qu'en 
plongeant  un  ftylet  dans  le  cerveau  d'un 
chien  vivant ,  il  excitoit  des  mouvements 
convulfifs  dans  tout  le  corps  ^  &  en  in- 
troduifant  le  doigt  dans  cette  bleflure  y 
■  il  a  fenti  &  fait  fentir  à  différentes  per- 
fonnes  ^  témoins  de  cette  expérience  ^ 
que  le  doigt  étoit  preffé  par  la  fubftance 
du  cerveau  ,  &c  que  cette  preffion  fe 
faifoit  par  des  frémiflements  répétés  qui 
correîpondoient  bien  diftinSement  aux 
mouvements  convulfifs  dont  tout  le  corps 
éteit  battu. 

'Dms  ies  Mémoires  de-F Académie  des 


Sciences  5  pour  l'année  ly*^")^?  on  litPhljp. 
toire  d'un  Criminel  jeune  &  vis^oureux, 
qui,  -pour  prévenir  fon  Jugement  ,  prit 
fon  élan  de  quinze  pieds  ,  &  courut ,  de 
toutes  fes  forces^fe  jeter  la  tête  contre 
le  mur  du  cachot  où  il  écoit  renfermé  : 
cet  homme  tomba  roide  mort ,  fans  pro*- 
férer  une  parole  ni  pouffer  un  cri.  M. 
Littre  ,  qui  l'ouvrit  fur  le  champ ,  trouva 
que  la  fubftance  du  cerveau  étoit  plus 
dure  &  plus  compacte  que  de  coutume^ 
&  qu'elle  ne  rempliifoit  pas  ,  à  beaucoup 
près  ,  toute  la  capacité  intérieure  du 
crâne  5  comme  il  arrive  ordinairement* 

Ces  obfervations  font  intéreflàntes 
pour  la  théorie  des  maladies  de  la  têtQZ 
il  me  paroît  qu'on  ne  peut  guère  douter 
qu'il  n'y  ait ,  comme  l'a  dit  Paracelfe  -^ 
êc  comme  l'avoit  dit  Hippocrate  y  des 
efpeces  d'aifedions  foporeufes  &  apoplec- 
tiques dépendantes  de  fpafmes  {fpafhu 
fixL  Paracelfe  )  ,  ou  de  convulfions 
établies  dans  le  cerveau,  &  plus  préci- 
fément  vers  l'origine  des  nerfs  :  55  fed 
9p  Jîquidem  rodati^r  ,  turbationem  multam 
»  fuflinet  &  mens  defipît  &  carebrum 
li  cmvdlit  Hipp,  dj^  gland,  com.  man» 


Verf.  103.  conj,  Stahl,  Theor.  Me  a. 
vera  ,  de  defecl  mot.  p.  92  J.  Morgagni  , 
de  cauf  &  fed.  morb.  epA  ^^»  5«  Idem  , 
far  l atonie  du  cerveau  ,  ep*  i  *vP*  9.  ep. 
3-  vP.  6   ^/7.  4-  ^^-4  5*  9-  ^/^-  *  S-  ^^'  ^» 

Le  tifîu  cellulaire  ,  qui  efl  d'une  con- 
fîftance  fî  molle ,  peut  auffi,  dans  bien 
des  circonftances ,  être  affeâé  de  fpafmes 
qui  fe  foutiennent  même  d'une  manière 
fixe  &  permanente. 

Il  efl:  extrêmement  probable  qu'il  y  a 
des  difficultés  de  mouvement  produites 
par  des  fpafmes  dans  les  portions  du  tifîu 
cellulaire  dont  les  mufcles  font  enve- 
loppés ;  en  forte  que  lés  fibres  mufculai- 
res  trop  comprimées  ^  ne  peuvent  fe  prêter 
librement  à  l'alternative  rapide  de  fortes 
contrarions  &  dilatations  dans  laquelle 
confifte  leur  adion  ,  &  qu'elles  fe  trou- 
vent dès-lors  dans  le  même  état  que  dans 
l'expérience  de  Baglivi.  Baglivi  dit  en 
effet ,  qu'ayant  paffe  un  fil  autour  d'un 
mufcle  5  &  rayant  ferré  afl^ez  foible- 
ment  pour  qu'il  ne  portât  ni  fur  les  artè- 
res ,  ni  fur  les  veines  ,  ni  fur  les  nerfs , 
au  moins  d'une  manière  afiÈz  confîdéra- 
Jble ,  il  s'apperçut  que  les  mouvements 


de  ce  mufcle  foiblirent ,  &  qu'ils  ne  fe 
rétablirent  dans  toute  leur  vigueur ,  que 
lorfque  la  ligature  eut  été  détachée  &c  le 
tiflu  cellulaire  rendu  parfaitement  libre. 

M.  Boerhaave  croyoit  que  la  plupart 
des  paralyfies  qui  cèdent  aux  remèdes  in- 
ternes ,  doivent  dépendre  du  tiflu  cellu- 
laire, Morgagni  y  de  fed.  &  cauf  morb. 
ep.  Il'  nP,  20. 

M.  de  Haller ,  dans  fes  Obfervatîons 
Pathologiques ,  dit  avoir  vu  un  état  de 
roideur  ôc  d'inflexibilité ,  quoique  les 
mufcles  ne  préfentaflènt  aucune  léiion  ; 
en  forte  que  cet  état  devoit  évidemment 
être  rapporté  au  tiflu  cellulaire  :  »  cum  in 
j>  caufam  avide  inquirerem  1  nuUa  prceter 
j>  duram  &  pêne  tcndineam  telam  cellu^ 
î5  lofam  apparuit.  Obf.  62..  Il  a  reconnu 
dans  fes  derniers  ouvrages  ^  que  c'efl: 
principalement  dans  le  tiflu  cellulaire ,  que 
rélîde  la  force  tonique.  Aucl,  lib,  i.ficl.  !• 

M.  de  Haen  obferve  avec  raifon ,  qu'il 
efl;  bien  des  accidents  qui  ne  tiennent 
qu'à  des  fpafmes  fixés  dans  le  tiflu  cel- 
lulaire ,  &  qui  après  avoir  rélîfl:é  à  des 
méthodes  de  traitement  fort  recherchées, 
cèdent  au  Ample  ufage  de  lotions  avec  l'eau 


tie^  y  contmuées  pendant  un  efpace  de 
temps  fuffifant. 

L'adion  de  la  force  tonique-vitale  &: 
les  frémiflèments  qu'elle  entretient  dans 
toutes  les  parties  ,  ne  font  pas  même 
abfolument  infeniîbles  dans  l'état  ordi- 
naire de  fanté  (37)  ;  tout  le  monde  fait 
q-u'en  appliquant  fortemient  le  creux  de 
la  main  fur  l'ouverture  de  l'oreille  ^  on 
entend  un  bourdonnement  qui^  comme  l'a 
dit  M.  Roger  j  ne  peut  guère  être  attribué 
qu'à  cette  caufe^  de  pcrpet.  fibr.  mujcuL 
palp. 

Mais  indépendamment  des  preuves  de 
fait  que  nous  pourrions  accumuler,  nous 
nous  croyons  en  état  de  démontrer  à 
priori  j  l'exiftence  de  ces  frémiffemients , 
de  ces  vibrations  dans  chacune  des  parties 
vivantes. 

j  Car  nous  avons  vu  (38)  que  la  chaleur 
vitale  eft  une  véritable  chaleur  d'embra- 
fement ,  de  combuftion:  or  5  comme 
i'a  dit  Galien  (39)  ,  ou  plutôt ,  comme 
il  eft  bien  facile  de  s'en  convaincre  ,  la 
chaleur  d'embrafement ,  la  flamme  vit  &c 
s'entretient  par  un  double  mouvement  y 
un  mouvement  expanflf  qui  part  de  la 


înatîere  embrafée  5  &c  qui  tend  a  s'cà 
échapper  en  tout  fens  ;  un  rr.oiîvcn'ent 
de  condenfation^de  refferrement  qui  alter- 
ne Ôc  balance  le  mouvement  expanfif^  ôc 
qui  rejette  &  repouffe  la  flamme  fur  le 
foyer  de  la  combuflion. 

Et  comme  la  chaleur  virale  eft  répan-*^ 
due  fur  tout  le  corps ,  comme  elle  en 
pénétre  toutes  les  parties  ^  nous  pouvons 
donc  conclure  que  cette  chaleur  5  qui  eft 
une  chaleur  d'embrafement ,  foutient  dans 
chacune  des  mouvements  d'expaniion  & 
de  condenfation  analogues  à  ceux  de  la 
flamme  ;  mouvements  qui  fe  faccédent 
rapidement  5  mais  d'une  manière  prefque 
imperceptible  dans  Tétat  ordinaire  de 
fanté. 

On  peutobjeder  que  les  vibrations  de 
la  vie  y  que  nous  comparons  à  celles  de  la 
flamme  5  devroient^  comme  celles-ci  , 
ne  pouvoir  fe  loutenir  que  fous  Fimpi-ef-? 
iîon  de  l'air. 

Cette-objeflion^  examinée  dans  toutes 
fes  circonfl:ances ,  fe  convertit  en  preuve  ^ 
ôc  même ,  il  faut  l'avouer ,  c'eft  la  plus 
forte  preuve  que  nous  foyons  ea  état  d^ 
fournir»  ^ 


On  fait  aujourd'hui  que  la  vie  ^  fbuf 
quelque  forme  qu'elle  fe  préfente  ^  ne 
peutftîbfifter  fans  le  fecours  de  l'air  pur, 
oii-  plutôt  fans  le  concours  de  la  feule  ma- 
tière aëriforme  ^  capable  de  fervir  à  l'acle 
de  la  combuftion  ;  quoique  fuivant  les 
différents  degrés  de  la  vie  &c  de  la  chaleur 
qui  en  émane^  l'air  puiffe  remplir  cet  ufage 
fous  des  états  bien  différents.  Je  ne  con- 
nois  point  dans  toute  l'hiftoire  de  la 
Nature ,  de  fait  aufïi  folidement  établi  y 
que  celui-là  (40). 

Il  eft  inutile  de  s'arrêter  aux  obferva- 
tîons  très-connues  qui  prouvent  cette  vé- 
rité par  rapport  aux  animaux  ;  je  me  con- 
tenterai de  rappeller  Pobfervation  de  M. 
Y^^bbé Richard  {que  j'ai  déjà  citée ),  qui 
s'étant  tenu  quelque-temps  dans  la  grotte 
du  chien  ^  dont  l'air  eft^  comme  on  fait, 
un  gas  méphitique  ,  qui ,  à  raifon  de  là 
péfanteur,ne  s'élève  que  peu  au-deffusde 
la  furface  du  terrein  ^  s'apperçut  que  fes 
jambes  plongées  dans  cet  air  ,  perdoient 
leur  fenfîbilité  &  s'engourdifToient  peu- 
à-peu  5  ôc  qui  ne  put  reprendre  fa  force 
&  fon  agilité ,  qu'en  s'expofant  à  l'air 
plus  pur  de  l'extérieur  de  la  grocte. 

Les 
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Xes  végétaux  peuvent,   il  eft  vrai ,  fe 

nourrir  (  il  en  eft  de  même  de  quel- 
ques infedes,  Fontana  )  ,  de  diffé- 
rents airs  méphitiques  bien  différents 
de  Pair  pur  ;  mais  néanmoins  ,  félon  les 
expériences  de  M.  Ingenhous  ,  ils  ne 
peuvent  non-plus  conferver  leur  vie  que 
fous  l'influence  de  cet  air ,  feul  aliment 
de  la  combuftion. 

Le5  poiffons  (41)  périiïènt  aulîî  dans 
les  eaux  où  l'aîr  ne  peut  fe  renouvelles 
convenablement  ;  cependant  oa  pourroit 
dire,  par  rapport  à  ces  animaux,  qu'ils 
trouvent  dans  l'eau  même  (42)  (  coniî- 
dérée  comme  eau  ^  &  indépendamment  de 
l'air  qu'elle  peut  tenir  en  dilîblution  )  ^ 
la  quantité  d'air  pur  néceflaire  pour  le 
foutien  de  leur  vie  ,  &  qu'à  cet  égard  ^ 
ils  offrent  un  phénomène  allez  analogue 
à  celui  qu'offre  le  nicre  ,  qui ,  bien  en- 
fermé avec  des  fubftances  combuftibles 
&  privé  d'air ,  brûle  fur  l'air  pur  qu'il  tire 
de  fon  propre  fonds  (  M.  de  Buffon ,  hift, 
des  min.  toml  i,  pag.  6^.)  \  il  eft  éga- 
lement très-probable  que  les  poiffons 
fourniffent  eux-mêmes  l'air  dont  ils  ont 
befoin  pour   fouffler  &  pour  alimentet 
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leur  flamme  vitale ,  foie  que  Ton  veuille 
admettre  le  réfultat  des  expériences  de 
Mrs.  Lavoifier  ç  Cavcndish  ,  Meufnier  , 
Monge  ,  &'c.  &  foutenir  que  dans  l'afte 
de  leur  digeftion  ^  ces  animaux  décom- 
pofenc  Peau  &  en  tirent  Fair  pur^  qui  eft 
un  de  fes  principes  conftituants  ^43)  ^ 
foit  plutôt  qu'on  veuille  convenir  qu'ils 
transforment  réellement  l'eau  en  air  ,  & 
cela  y  par  des  moyens  qui  nous  échap- 
pent entièrement. 

Le  fétus  ne  refpire  pas  ^  mais  il  tire 
de  (à  mère  (44.)  5  la  quantité  d'air  pur  (45) 
qui  doit  entretenir  &  alimenter  fa  cha-A 
leur  &  fa  vie»  Tous  les  Accoucheurs  (4^) 
favent  que  les  ligatures  du  cordon  ombi- 
lical j  quand  elles  font  afîez  fortes  pour 
intercepter  toute  comm,unication  entre 
le  fétus  &  la  mère  ,  deviennent  promp- 
tement  mortelles  ^  &  Galien  (47)  avoir 
vu  d'une  manière  plus  exade ,  que  la 
ligature  des  veines  ombilicales  éteint 
foudainement  dans  le  fétus  le  mouve- 
ment des  artères  :  auffi ,  dès  que  le  fétus 
eft  détaché  du  fein  de  fa  mère  ^  &  qu'il 
n'a  plus  de  communication  avec  elle  y 
faut-il  indifpenfablement  qu'il  refpire  ou^ 
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^u'îî  meure  ,  ainlî  que  Va.  dit  Harvei  y  qui 
avoic  propofé  ce  fait  comme  un  problê-» 
me  (48)  y  dont  la  folution  ^  impoffible 
de  foii  temps  ^  ne  pouvoir  être  donnée 
que  par  les  découvertes  des  Chimiftes 
modernes  ;  découvertes  qui  nous  ont 
ramenés  aux  idées  des  anciens  fur  la 
nature  de  la  chaleur. 

Le  Pouffin,  renfermé  dans  Fœuf,  en- 
tretient une  communication  directe  & 
immédiate  avec  Pair  de  l'atmofphere ,  au 
moyen  des  pores  multipliés  dont  la  coque 
eft  percée  5  faivant.  les  obfervations  de  M. 
Stehelin  :  ovum  enirn  adcb  raruni  »  &€• 
Hipp.  de  natura  pueri    f49)' 

Nous  fommes  donc  fondés  à  recon- 
noître  que  chaque  partie  vivante  eft  agitée 
de  vibrations  5  de  trépidations  (  comme 
difoit  Bacon  )  affez  analogues  à  celles 
qu'entretient  la  chaleur  d'embrafement  ; 
&c  ce  font  ces  vibrations  continuelles  donc 
toutes  les  parties  vivantes  font  animées» 
que  nous  regardons  com.me  la  véritable 
caufe  du  mouvement  progreffif  des  hu- 
meurs au-delà  des  vaifîeaux  ,  dans  le  fyC- 
tême  nutritif;  &  voilà  comment  la  nature 
fait  fervir  à  la  réparation  des  êtres  vivants, 


le  moyen  même  qui  les  décompofe  &  qui 
les  détruit. 

Nous  nous  rencontrons  avec  Hippo- 
crate  ^  qui  attribuoit  auffi  à  l'adion  du  feu  ^ 
le  mouvement  des  fucs  nourriciers  ;  ignis 
cicuiîus  feciî.  De  di.^ta ,  Foëfius  ^  p.  344. 
cïim  humidum  exifiat  ah  igné  movetur. 
Ibid.  Ven(&  qu(Z  per  ventrem  &  intejlina 
feruntur  in  quibus  cibi  &  potus  coacer^ 
vantur  ,  ubi  hï  incaluerint  id  quod  efl  te- 
nuiffimum  &  humidijjîmum  attrahunt,  Id. 
de carn*^. ^  S  2-  tg^i^  omnla  movet,  Id. Hoc 
calidum  reliquo  corpori  &  omnibus  aliis 
partibus  motum  prcebeî.    Id.  pag.  250. 

Mais  plus  généralement  nous  pouvons 
obferver  que  chez  prefque  tous  les  peu- 
ples 5  la  vie  6c  la  jflamme  ont  été  déii- 
gnées  par  des  expreffions  analogues  C50). 
Je  fais  cette  remarque  pour  avoir  occafion 
de  répéter  que  les  opinions  populaires 
très-répandues,  font  toujours  extréme- 
nient  refpeftabies  ^  qu'elles  cachent  pref- 
que toutes  des  vérités  précieufes  altérées 
par  les  temps  ,  &  qu'il  n'efl:  queflion 
que  de  rappeller  à  leur  noble  &c  primitive 
fimplicité. 
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Vircclion  des  humeurs  dans  h  fjjiirnc 

nutritif. 

Nous  devons  rechercher  maintenant  la 
diredion  habituelle  de  ces  vibrations  vita- 
les j  ou  5  ce  qui  eft  la  même  chofe^  la 
direction  qu'elles  impriment  aux  humeurs 
contenues  dans  le  fyftême  nutritif  ^  & 
dont  elles  entretiennent  les  mouvements 
de  tranfport. 

Il  ne  doit  point  être  queftîon  ici^  de 
la  direâion  de  ces  humeurs  dans  les 
vaifîeaux  lymphatiques;  c'eft  fur  quoi  on 
a  afîèz  écrit.  Je  remarquerai  feulement 
que  quoique  dans  ces  vailîeaux ,  au  moins 
dans  les  plus  gros  de  ces  vaiiTeaux  j  les 
humeurs  fe  portent  habituellement  vers 
le  canal  thorachique  qui  en  paroît  le  tronc 
commun  (•51)5  &  delà^  dans  le  fyf- 
tême vafculaire  fanguin  ;  cependant  il  n'eft 
point  du  tout  prouvé  que  cette  dire£tion 
foit  confiante  ;  au  contraire  ^  il  eft  tout- 
à-fait  probable  qu'elle  éprouve  des  variétés 
fréquentes  ^  &  que ,  dans  bien  des  cir- 
conftances  ,  les  humeurs  peuvent  réel- 
lement refluer  5  par  ces  vaifîeaux  ^  vers  te 
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tîflu  cellulaire  donc  ils  tirent  leur    orî-*' 

giné  (^x). 

Nous  devons  rechercher ,  difons-nous, 
la  tendance  habituelle  des  vibrations  vita- 
les y  &c  la  direction  qui  en  refaite  pour 
îe  mouvements  progrelîîf  des  fucs  nour- 
riciers y  6c  en  efFet ,  quoiqu'on  puiflè 
bien  reconnoître  que  les  vibrations  vita- 
les font  produites  par  une  chaleur  de 
combuftion  ,  néanmoins  comme  cette 
chaleur  eft  elle-même  réglée  &  foutenue  y 
ainfî  que  nous  avons  tâché  de  le  prouver 
ailleurs  (^3),  par  un  principe  intelligent 
qui  modifie  fon  aâion  luivant  la  diverfité 
des  fins  qu'il  veut  obtenir  y  il  s'enfuit 
que  la  tendance  de  ces  vibrations  ne  peut 
être  déterminée  à  priori  j  qu'elle  ne 
peut  être  déduite  de  la  nature  de  la  cha- 
leur j  mais  qu'elle  doit  être  découverte 
par  l'obfervation  5  parce  que  cette  ten- 
dance dépend  d'un  principe  auquel  la 
chaleur  elle  -  même  eft  fiibordonnée  y 
principe  inconnu  dans  fon  effence  y  ôc  que 
nous  ne  pouvons  étudier  que  dans  ceux  de 
fes  effets  qui  tombent  fous  nos  fens. 
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J^îreciion  des  Humeurs  du  centre  du  corpl 
vers  la  périphérie. 

Nous  avons  vu  ("54)  que  les  forces 
font  habiruellement  dirigées  du  centre  du 
corps  ,  de  la  région  épigaftrique  ^  vers 
chacun  des  points  de  la  circonférence* 
Ce  mode  de  diftribution  a  lieu  fur  tout 
après  la  première  digeftion  des  aliments • 
Il  eit  rendu  fenlîble  par  la  tranfpiratioii 
qui  alors  eft  plus  abondante  ^  comme  s'en 
font  afîurés  Sanclorius ,  Dodart  ,  jRo- 
binfon^  &cc,  &  far  tout,  il  eft  rendu  fen* 
fîble  par  la  quantité  d'humeur  que  don-' 
lient  les  ulcères  {'^'))y  les  cautères ,  & 
généralement  tous  les  égouts  établis  fur 
l'habitude  du  corps  ;  humeur  qui  coule 
uniformément  de  chacun  de  leurs  points* 

Une  circonftance  bien  remarquable  ^ 
c'eft  que  la  matière  de  la  traofpiration  ^ 
de  même  que  celle  que  donnent  les  dif- 
férents égouts  de  l'habitude  du  corps  , 
préfenrent  fouvent  après  la  première  digef» 
tion  j  oc  préfentent  fans  beaucoup  de 
changement ,  plufieurs  des  qualités  fore 
irritantes  des  fubilaaces  qui  ont  été  prifes 
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gii  aliment  (  &  plus  exa£l:eîT!ent  des  in^ 

%tjla  )   ce  qui  donne  lieu  de   conclurre' 

que  cette  matière ,  fi  peu  changée ,  n'a 

pas  pénétré  dans   le    fyftéme   vafculaire 

îanguin^  mais  qu'elle  eft  immédiatement 

fournie  par  le  tiffii  cellulaire  ou  cylindrir 

tjue  ($^). 

Car  nous  verrons  ,  d'après  des  expé- 
riences que  nous  aurons  occaiion  de  rap- 
peller  dans  la  faite  5  que  le  fyftême  vaf- 
culaire fanguin  eft  trop  irritable  pour  qu'on 
puîiîe  fuppofer  avec  fondement  ^  que  des' 
matières  qui  portent  des  qualités  iî  exal- 
tées 5  aient  agi  fur  lui  dans  des  circonf- 
tances  où  rien  n^annonce  de  défordre 
foutenu  dans  fes  mouvements  ;  on  peut 
avouer  que  la  nature  nauroit  pas  pourvu 
fuffifamment  à  la  confervation  des  ani- 
maux j  que  leur  vie  feroit  établie  d'une 
manière  trop  incertaine  ^  lî  un  fyftéme 
împrellionable  ^  comme  l'eft  le  fyftéme 
vafculaire  fanguin  9  étoit  librement  ouvert 
aux  caufes  d'irritation  ^  &  qu'il  pût  auffi 
facilement  en  recevoir  l'adion  direde  & 
immédiate   ("57). 

Mais  ce  fait ,  indiqué  par  le  raifonne- 
pient  3  eft    démontré   par  l'obfervation. 
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M.  Darrrin^')^)  rapporte,  qu'après  avok 

fait  manger  des  afperges  &  fait  prendre 
du  punch  &  du  nitre,  il  trouva  que  l'urine 
exhaloit  une  forte  odeur  d'afperges,  & 
qu'elle  portoit  des  parties  véritablement 
nitreufes  5  tandis  que  le  fang_  tiré  dans 
le  même  temps ,  n'offrit  aucun  indice  de 
l'odeur  de  l'afperge  ^  êc  ne  fournit  point 
de  parcelles  de  nitre  (■59);  il  eft  vrai  que 
M.  Darwin  ne  parle  point  de  l'état  de 
la  tranfoiration  ;  mais  cependant  nous 
pouvons  nous  fervir  de  fon  travail  pour 
prouver  que  les  qualités  très-exaltées  des 
aliments ,  foit  les  qualités  fortement  fapi- 
des  ,  foit  les  qualités  odorantes  ,  ne  paf-* 
lent  point  5  au  moins  direftement,  dans 
le  fyftême  fanguin^  pnifqn'il  eft  d'ailleurs 
bien  connu ,  que  la  tranfpiration  fe  charge 
avec  la  plus  grande  facilité  de  ces  quali- 
tés ,  &  très-éminemment  des  qualités 
odorantes  ;  en  forte  que  ce  qui  arriva  \ 
l'urine ,  dût  très-probablement  avoir  lieu 
auffi  pour  la  tranfpiration. 

On  peut  également  citer  ici  les  expé- 
riences de  M*  Hunter  ,  qui  a  introduit  des 
liqueurs  odorantes ,  des  liqueurs  mufquées 
dans  les  inteftins  d'un  animal  vivant  3  ô^ 
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qui  s'eft  convaincu  que  les  odeurs  ne  por- 
tèrent point  dans  les  veines  méfaraïques, 
mais  feulement  dans  les  vaifTeaux  lac- 
tés ,  qui  font  des  vaiffeaux  lymphatiques, 
(60)  qui  forment  dès-lors  une  partie  con- 
sidérable du  iyftême  nutritif,  ôc  par  lef- 
quels  il  eft  très-vraifêmblable  que  les  hu- 
meurs peuvent  être  portées  vers  le  tiffii 
cellulaire  auquel  ils  appartiennent  ^  &:  où 
ils  s'ouvrent  de  toutes  parts.  Ce  n'eft 
guère  qu'en  admettant  que  les  fucs  nour- 
riciers peuvent ,  en  certaines  circonftan- 
ces  5  être  immédiatem.ent  conduits  dans 
le  tiffu  cellulaire  fans  être  afTujettis  à  paffer 
par  la  voie  du  canal  thorachique  ,  qu'on 
peut  concevoir  comment  des  animaux  ont 
furvécu  long-tempe  a  la  deftrudion  com- 
plettede  ce  canal.  Hafkr,  élem.  Phy/ïoL 
Ub>  24  ,  fecl.  2  ,  art.  4   (61), 

Ce  n'eft  pas  qu'on  puiflè  rejetter  abfb- 
lument  toute  abforption  de  la  part  des 
veines  méfaraïques  {6x)  :  (dins  doute  ces 
veines  prennent  tout  d'un  coup  les  fubf- 
tances  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
le  fang ,  &  par  exemple  ,  les  prépara- 
tions martiales  ^  félon  l'obfervation  de 
M  Menghirii  j  mais  il  paroît  qu'elles  ne 
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prennent  point  les  fubftances  irritantes* 
On  ne  peut  affez  s'étonner  que  M.  de 
Haller  ait  prétendu  infirmer  le  réfultat 
des  expériences  de  M.  /.  Hunter  ,  en 
avançant  que  les  orifices  des  veines  mé- 
(àraïques  reçoivent  après  la  mort  les  in- 
jeâions  de  colle  de  poifîbn ,  &  que  dès- 
lors  elles  doivent  recevoir  le  chile  qui 
eft  moins  épais  que  la  colle  de  poiflbn  ; 
ainfi  y  M,  de  Haller  établifîbit  une  égalité 
parfaite  entre  ce  qui  fe  pafle  dans  le  cada- 
vre 5  &  ce  qui  doit  avoir  lieu  pendant  la 
vie.  Je  prendrai  la  liberté  de  le  dire  , 
les  grands  travaux  de  cet  homme  célèbre 
qui  a  tant  fait  pour  la  fcience  y  feroient 
bien  autrement  utiles  s'il  avoit  pu  fe  dé- 
faire des  faux  principes  qu'il  avoit  portés 
dans  l'étude  des  êtres  vivants  ^  &:  qu'il  a 
défendus  jufqu'à  la  fin. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  établir  que 
les  qualités  fortement  fapides  ou  odoran- 
tes des  aliments  ,  ne  pénétrent  pas  dans 
le  fyftême  vafculaire  fanguin  ;  &  qu'ainfi^ 
les  matières  chargées  de  ces  qualités  qui 
coulent  de  la  peau  après  la  première  digef- 
tion  ^  ne  font  pas  fournies  par  ce  fyftême  ^ 
mais  le  fout  exclufî/ement  par  le  fyftême 
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lymphatique  &  cellulaire  ^  dont  les  vibra- 
tions ,  les  ofcillarions  fe  trouvent  alors 
dirigées  ,  au  moins  pour  la  plus  grande 
partie  ,  du  centre  du  corps  vers  la  cir- 
conférence. 

Nous  aurons  occafion  de  rechercher 
dans  la  fuite  quelques-unes  des  différen- 
ces que  préfentent  le  fyftême  vafculaire 
fanguin  ôc  le  fyftême  nutritif  comparés 
entr^eux  ;  une  différence  elTentièlle  que 
nous  pouvons  déjà  énoncer  ici,  c'eft  qu'il 
s'en  faut  bien  que  le  fyftême  vafculaire 
fanguin  foit  pourvu  d'une  force  d'abforp- 
tion  auffi  puifTante  que  le  font  toutes  les 
parties  du  fyftême  nutritif  {6^), 

Cette  tendance  des  forces  du  centre 
vers  la  circonférence^  tient  fans-doute 
à  une  loi  primordiale  y  &  nous  en  apper- 
cevons  facilement  futilité  ;  car  il  fal- 
loir que  les  fjcs  travaillés  dans  les  pre- 
miers organes  digeftifs  qui  occupent  le 
centre  du  corps  y  fulTent  enfuite  répan- 
dus &c  verfés  fur  tous  les  points  de  la 
maiTe  dont  ils  font  deftinés  à  réparer  les 
pertes. 

Cependant  cette  diftribution^  qui  tient 
donc  à  une  caufe  primordiale  ^  peut  être 
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aidée  ôc  foutenue  par-  différentes  caufes 

fécondes  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  con- 

lîdérer  ici. 

Une  de  ces  caufes  paroît  être  l'im- 
preiîion  continuelle  de  Pair  fur  la  furface 
extérieure  du  corps  <,  Ôc  la  réalité  de  cette 
caufe  eft  même  fufcepticle  d'être  démon- 
trée par  voie  d'expérience  ;  car  M.  Achard 
a  vu  que  Pinfafïlation  de  Pair  dans  le  tifîii 
cellulaire  ^  eft  un  moyen  puilîant  d'aug- 
menter l'embonpoint  (1Î4)  ^  &  que  dès- 
lors  cette  infufflation  applique  efficace- 
ment le  fyfliême  nutritif  à  l'exercice  de 
fa  fonâion  (  65  ).  Au  reite  ^  c'eft  une 
chofe  connue  depuis  long-tem.ps  :  Pline 
en  fait  mention  (66)  ^  ôc  il  y  a  bien 
des  pratiques  populaires  fondées  fur  cette 
connoiifance. 

On  pourroit  croire  que  c'eft  principa- 
lem^ent  à  raifon  du  froid  (^7)  que  l'air 
contribue  à  cet  efter;  on  fait  que  le  froid 
a  une  très-grande  influence  fur  l'écono- 
mie animale.  M.  /.  Hunter  j  qui  dit  avec 
raifon^  que  pour  que  le  corps  puifTe  rece- 
voir l'infedion  vénérienne  ^  il  faut  qu'il 
s'y  prête  d'une  manière  aâive ,  penfe  que 
le  froid  contribue  beaucoup  à  monter  h 
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peau  à  ce  degré  d'aàioii  néceiîàîre  pour 

l'infeâion.  M(îL  vén.  pag^  jz^  (<^8). 

Les  Pays  froids  font  ceux  où  l'homme 
&  les  animaux  (69)  fe  chargent  de  plus 
de  graiffe  ,  &  ils  font  conftamment  plus 
maigres  dans  les  pays  chauds;  mais  ce 
qui  détruit  toutes  les  explications  nécef- 
faires  qu'on  voudroit  donner  de  ce  phé- 
nomène, c'eft  que  nous  y  appercevons  une 
raifon  d'utilité  évidente.  Il  n'eft  pas  dou- 
teux en  effet ,  que  la  graiife  ne  ferve  à 
garantir  le  corps  de  l'adion  du  froid  ; 
il  eft  très-connu  que  les  perfonnes  mai- 
gres font  très-fenlibles  à  l'impreflîon  du 
froid  ,  &  qu'ils  le  fupportent  plus  difE- 
cilement  que  ceux  qui  font  mieux  fournis 
d'embonpoint   (70). 

Un  fait  analogue  efl:^  que  la  fin  de  l'au- 
tomne &  les  approches  de  l'hiver  ^  font 
le  temps  de  l'année  le  plus  propre  à  l'éla- 
boration ôc  à  la  coUedion  de  la  graille» 
La  nature  de  chaque  animal  eft  donc  alors 
bien  évidemment  occupée  des  moyens 
de  le  défendre  contre  les  intempéries  aux- 
quelles il  va  fe  trouver  expofé  ;  c'eft  àiniî 
que  plus  on  médite  fur  les  phénomènes 
de  l'économie  animale  3  j?lus  les  rapports 
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fe  multiplient  5  &:  plus  on  fent  avec  évi* 

dence ,  la  foibleffe  des  hypothefes  fî  variées 
dont  on  a  prétendu  déduire  ces  phéno- 
mènes. 

Une  caufe  qui  paroît  foutenir  la  direc- 
tion des  humeurs  vers  la  circonférence ,  eft 
le  mouvement  de  l'organe  mufculaire  (71) 
&:  le  jeu  des  articulations  qui  deviennent 
des  centres  d'adion  y  &c  qui  appellent  Ôc 
follicitent  ainfî  les  ofcillations  des  parties 
&.  l'afflux  des  humeurs.  Cette  caufe  eft 
fur- tout  bien  évidenre  par  rapport  aux 
articulations  (72);  car,  les  articulations 
attirent  (73)  puiilamment  les  fucs  conte^ 
nus  dans  tout  le  voifînage  ^  de  manière 
que  par  leur  mouvement  forcé  ,  elles 
abforbent  à  la  longue  toute  la  moelle  des 
grandes  cavités  olîeufes  ,  &:  qu'elles 
épuifent  complètement  ces  cavités.  M.' 
Rouhault ,  Lemery  &  Senac  ,  difent  que 
cet  état  de  vacuité  des  grandes  cavités 
médullaires  5  eft  très  -  fréquent  dans  les 
bœufs  que  l'on  conduit  à  Paris  des  Pro- 
vinces fort  éloignées  ,  &  que  l'on  tue  fur 
le  champ;  car ,  pour  peu  qu'ils  fe  repofent^ 
la  moelle  eft  bientôt  réparée. 

Et  ce  qui  confirme  cet  ufage  me  nous 
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attribuons  ici  au  jeu  des  mufcles  &  des 

^rticuhtions  ^  c'eft  que  les  genres  d'exer- 
cices qui  repofent  les  parties  intérieures , 
&  qui  fouciennent  de  grands  mouvements 
dans  les  parcies  extérieures  ,  contribuent 
très  -  efficacement  à  Fade  de  la  nutri- 
tion: voilà  pourquoi^  comme  l'a  remarqué 
Bacon  j  les  Forçats  qu'on  emploie  lur 
les  galères  fe  chargent  fréquemment  de 
beaucoup  d'embonpoint  5  Sylva  fylvarum 
n"^'  SS,   yii  ,  877. 

Nous  avons  déjà  dit^  (74)  5  d'après 
Ariftote^  qu'une  des  caufes  de  la  longue 
vie  des  végétaux  ^  eft  que  les  parties  exté- 
rieures pouffent  annuellement  des  pro- 
dudions  nouvelles  (y"))  5  &  que  la  vive 
aftion  de  ces  parties  extérieures  ,  déter- 
mine ainiî  avec  beaucoup  d'avantage  ^  les 
lues  nourriciers  fur  toute  l'étendue  du  vé- 
gétal (7^);  la  nature  paroît  avoir  fait  quel- 
que chofe  d'analogue  pour  les  animaux^ 
quoique  d'une  manière  beaucoup  plus 
foible  9  en  établiffant  différents  corps  , 
comme  les  cheveux ^  les  ongles,  les  cor- 
nes,  les  poils  5  &c.  qui  végètent  conti- 
nuellement fur  l'organe  de  la  peau  (77)^ 
§c  qui  j   de  cette  manière  ,  excitent   \^ 

mouvement 
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mouvement,  des  fucs   nourriciers.   Auffi 

eft-il  certain  que  tous  les  moyens  qui 
animent  la  végétation  de  ces  corps  ^  ont 
une  influence  bien  marquée  fur  le  mou- 
vement des   humeurs. 

On  obferve  que  les  dépôts  qui  ont 
lieu  aux  extrémités  inférieures  j  fe  for- 
ment plus  communément  fur  l'étendue 
de  la  jambe  que  far-  le  pied  proprement 
dit,  ou  fur  la  cuilîè.  M.  Kokati  rapporte 
avec  raifon  ce  phénomène  (  Difput^ 
Chirurg,  coll.  ai  Haller  )  ,  a  ce  que  les 
cuilîes  trouvent  leur  émonftoire  naturel 
dans  les  veines  hémorroïdales  ;  &  ■  que 
par  rapport  aux  pieds ,  la  végétation  con- 
tinuelle des  ongles  fait  en  quelque  forte 
office  d  émonâoire. 

On  fait  (78)  qu'il  eft  des  migraines 
qui  cèdent  à  la  précaution  de  rafraîchir 
fbuvent  les  cheveux  ,  c'eft-à-dire  ,  à  la 
précaution  de  les  couper  fouvent^  &  de 
les  retenir  5  par  exemple^  à  la  longueur  de 
deux  ou  trois  doigts,  ce  qui  dépend  fàns- 
doute  de  ce  que  la  poufie  plus  vive  (79) 
des  cheveux,  met  en  mouvement  des  lues 
qui  ftagnent  (80)  en  quelque  manière^ 
dans  le   tiffu  cellulaire   de    la  têce^    & 
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même  peut    les    évacuer    complètement 

M.  Me  die  us  dit  qu'il  a  changé  utile- 
ment la  direction  des  humeurs;  qui  fe 
portoient  en  trop  grande  quantité  vers 
les  parties  génitales  ^  en  coupant  à  dif- 
férentes reprifes  les  poils  qui  végètent 
dans  le  voifinage  ;  &  que  par  ce  feul 
moyen  ^  il  eft  venu  à  bout  de  tarir  des 
écoulements  fort  opiniâtres  (82), 

Dire  cl  ion    des    humeurs  de   la   circonfé- 
rence vers  le  centre^ 

Une  autre  circonftance  importante 
dans  la  diftribution  des  forces  toniques^ 
c'eft  leur  détermination  de  la  circonfé- 
rence vers    le  centre. 

Hippocrate  difoir  que  l'eau  5  qu'il  regar- 
doit  comme  le  véhicule  des  focs  nour- 
riciers y  fe  porte  de  Feftomac  à  tout  le 
corps  5  qu'elle  revient  de  tout  le  corps  à 
Teftomac  (83)  ,  &  que  CQ,ttQ  révolution 
s'achève  dans  l'efpace  de  trois  jours. 
Martian  ,  com.  de  genit.  verf  45.  de 
morb*  mul  lib,  2.  vcrf.  173.  de  morb* 
lib*   4.  fccl.    I.  verf,    221  ;    cette  eau 


nourricière  ou  plutôt  cette  eau  véhicule  des 
fucs  nourriciers^  félon  Hippocrate  (84), 
me  paroît  fort  analogue  à  ce  que  Vanhd^ 
mont  a  appelle  latex  ^  &  dont  il  a  tant 
parlé  (85). 

Hippocrate  difoit  encore  5  ab  extemis 
panibus  alimentum ,  ab  externâ  jupsrfi* 
cie  ad  intima  pervenit»  conjluxio  una  , 
confpi ratio  una  5  confentientia  omnia* 
de  aliment.  fe£î:.  4.  Foëfius  p.  i  So. 

Si  ce  que  nous  avons  tâché  d'établir 
fur  la  nature  de  la  force  tonique  eft  fondé^ 
&c  il  réellement  cette  force  eft  compofée 
de  deux  mouvements  à  direction  con- 
traire (86^)  5  de  mouvem.ents  de  condenfa- 
tion  &  d'expanfion  qui  en  compofent 
comme  les  éléments  ,  on  conçoit  que 
cette  force  peut  être  habituellem.ent  diri- 
gée de  la  circonférence  v^rs  le  centre  ^ 
ou  du  centre  vers  la  circonférence ,  feloa 
que  Fun  ou  l'autre  de  ces  deux  éléments 
vient  à  prédominer  dans  fon  adion  totale, 

La  caufe  finale  de  la  tendance  des 
mouvements  de  la  circonférence  vers  le 
centre  ^  paroît  être  l'abforption  d'une 
certaine  quantité  d'air  pur  qui  pénétre  par 
la  peauj  &  qui  doit  fe  porter  dans  toute 


retendue  du  corps  ^  pour  en  foutenir  & 
alimenter  la  chaleur.  On  peut  dire  en 
effet  avec  Hippocratc  (  épid,  G,fecl.  6.) 
que  chaque  partie  vivante  .refpire  (87)  ; 
on  peut  dire  que  chacune  eil:  animée 
d'une  force  d'exhalation  qui  pouiîè  au- 
dehors  lès  produits  volatils  de  la  combuC* 
tion  5  &  d^une  force  d'inhalation  par 
laquelle  chaque  partie  (88)  attire  puiC- 
famm^ent  les  principes  de  Fatmoiphere 
qui  f<5iit  avec  elle  en  rapport  de  nature. 
Ces  idées  des  anciens  (89)  ont  été  par- 
faitement établies  par  les  travaux  des 
Chimiftes  modernes^  qui  ont  vu  que  Fac- 
tion de  la  peau  imprime  à  Fair  la  même 
altération  que  Faâioa  des  poumons  j 
(  quoique  d'une  manière  beaucoup  plus 
foible  )  &  que  le  gaz  (90)  qui  s'exhale 
de  la  peau  ^  parole  femblable  à  celui  que 
donn-ent  les  poumons  (91).  , 

Relativem^ent  à  ce  que  nous  difons  ici 
de  la  double  tendance  des  mouvements 
toniques  de  la  circonférence. vers  le  cen- 
tre 5  &  du  centre  vers  la  circonférence  j 
nous  ne  devons  pas  omettre  une  circonC- 
tance  très-confidérable  dans  la  diflribu» 
tion  des  vailTeaux  IjiUphatiques  j  car  ces 
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vaiiîèaux  naiflènt^pour  la  plus  grande  p^->' 

tie  ,  ou  des  organes  digeftifs  (  &  ils  pren- 
nent le  nom  de  la  des  )  ou  du  tiffu  cel- 
lulaire de  la  peau;  &•  comme  ces  vaiiîeaux 
lymphatiques  appartiennent  éminemm.ent; 
au  fyftême  nutritif  ^  on  peut  au  moins  préfu- 
mer ,  d'après  ce  fait  d'anatomie  ^  que  les 
organes  digeftifs  6c  la  peau  y  établifîent  les 
deux  grands  termes  5  les  deux  aboutiflànts 
principaux  des  oicillations  appliquées  à 
mouvoir  les  humeurs  qui  font  contenues 
■dans  ce  fyftêmie ,  carnes  attraclnces  &  ex^ 
ventre  6*  exîvinfccus,  Hipp.  épid,  lib>  6^ 
fecl-  6.  (91). 

Les  modifications  les  plus  géiiéraîes 
dans  la  direâion  des  forces  toniques  ^ 
font  do  ne  du  centre  vers  la  circonférence  ^ 
&  de  la  circonférence  vers  le  centre  : 
in  fe  invicem  intro  ac  foras  tendentes. 
de  di^ta.  Foëf  pag.  344.  Dans  Fétat  le 
plus  ordinaire  y  ces  deux  mouvements  fe 
préfentenr  alternativement  j  ils  fe  balan-^. 
cent  9  s'équilibrent  en  quelque  manière  5^ 
&  il  en  refaite  pour  les  humeurs  du  fyC* 
tême  nutritif,  des  ofcillations  (93)  légè- 
res, prefqu'infenfîbles ,  qui  tantôt  les  por-» 
tçat  vers  la  peau^  ôc  tantôt  vers  les  par-^ 


ties  intérieures  (  94  ).  Ces  ofcillation^ 
forment^  coinme  on  fait,  un  pjiéno- 
mene  qui  a  lieu  tout  familièrement  dans 
Tenfemble  des  petits  vaiffeaux^qu'on  ^^eut, 
à  bien  des  égards ,  rapporter  au  fyftême 
nutritif,  &c  M.  de  Halle r  les  a  même 
bbfervées  fur  du  fang  épanché  dans  le 
tiflu  cellulaire  (9$)- 

Mais  il  fe  peut  faire  que  l'un  ou  l'autre 
de  ces  deux  mouvements  élémentaires 
domine  5  &  que  les  humeurs  qui  obéiflènt 
à  cette  détermination  dominante  ,  fe  di- 
rigent alors  d'une  manière  plus  marquée 
&  plus  fourenue  ,  ou  vers  la  peau  ou  vers 
les  parties  intérieures. 

Cette  détermination  des  humeurs  vers 
les  parties  intérieures  j  eft  prouvée^  par 
bien  des  faits  (9^)  ;  je  me  contenterai 
de  rapporter  ici  les  expériences  de  Mrs. 
Fouquet  &  Batt  ^  Dateurs  de  cette 
Univerlîré  ,  qui  ayant  injecté  de  l'eau 
dans  le  tiflu  cellulaire  de  la  peau  fur  des 
animaux  vivants  ^  ont  vu  après  la  mort  y 
que  cette  eau  fe  retrouvoit  dans  les  par- 
ties intérieures  ^  &c  qu'elle  fe  retrouvoic 
furtout  en  grande  quantité  dans  l'épiploon 
(  dîi  corporc  cribrofo  ,  pa^.  17  S*  fuiv»)^ 
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c'eft  qu'en  effet  ,  Tépiploon  (^j)  parole 
former  une  partie  très-importance  du  tiflu 
cellulaire  &  nutritif  ^  &c  voilà ,  pour  le 
remarquer  en  pafîant  ^  pourquoi  chez  les 
femmes  en  couche  5  dont  ce  fyftême 
nutritif  eft  fî  évidemment  aiFedé ,  les 
principales  léfions  après  la  mort  s'obfer- 
vent  afîez  familièrement  dans  Fépiploon. 
M.  Hulme  (98). 

On  pourroit  dire  que  la  tendance  domi- 
nante des  miOuvem.ents  vers  le  centre  , 
tient  à  une  augmientation  d'aétion  de  la 
part  des  organes  intérieurs  ;  cependant^ 
il  y  a  bien  des  faits  qui  ne  parcilîènt  pas 
répondre  à  cette  idée  ;  &  iî  eiteétive- 
ment  la  direâion  des  mouvements  vers 
le  centre  dépend  d'une  adion  des  organes 
intérieurs  ,  il  faut  avouer  que  c'eil  un 
mode  d'aftion  tout  particulier  5  ôc  que 
nous  ne  pouvons  rapporter  à  rien  qui 
nous  foit  connu. 

La  tendance  des  mouvemen^ts  de  la 
circonférence  vers  le  centre ,  paroît  favo- 
rifée  puilTamment  par  Pimpreffion  de  la 
nuit.  Hippocrate  reconnoiiîbit  que  ce  mou*» 
vement  eft  aflujetti  à  l'influence  de  la  lune  : 
alios  .citcuitus    ad    cavitatem  tendenu& 
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luncB  facultate.  De  diceca  Foé'fl  pag.  ^44  9 
6c  de  infomiiiis.  M.  le  Doiteur  Cyrillo  j 
dans  fes  obfervations  pratiques  fur  les 
maladies  vénériennes  ^  recommande  de 
choifir  le  foir  pour  faire  fur  la  peau 
les  applications  médicamenteufes.  Les 
moyens  curatifs  appliqués  fur  la  peau  y 
étoient  fort  en  ufage  chez  les  anciens  (99)  ; 
ces  moyens  ont  été  long-temps  négligés  y 
ou  du  moins  bornés  à-peu-près  au  trai- 
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tement  d'une  feule  maladie  ;  il  y  a  ap- 
parence qu^ils  reprendront  plus  géné- 
ralement faveur  aujourd'hui .  (  -ico  )  y 
que  l'on  fait  que  les  vaifïeaux  lymphati- 
ques s'ouvrent  en  fî  grand  nombre  à  la 
furface  de  la  peau  ,  &  qu'ainiî ,  les  mé^ 
dîcamients  qu^on  appliaue  far  cet  organe^ 
doivent  être  portés  diredement  dans  le 
fyftême  nutritif^  &  attaquer  avec  plus 
davantage  les  maladies  dont  les  caufes 
Xont  établies  dans  ce  fyftême  ;  mais  pour 
en  afîurer  mieux  l'effet  ^  il  ne  doit  pas 
être  inutile  5  ainiî  que  le  prefcrit  M. 
Cyrillo  (^  Obfervat.  prad.  pag.  i  S  ?•  )  > 
de  les  employer  le  foir  ^  afin  de  foumet- 
trè  leur  acbion  à  celle  de  la  nuir ,  qui  tend 
fi  éminemmenc  à  porter  vers  l'intérieur. 

La 


ta  dîreSiîon  du  mouvement  vers  le 
centre,  eft  également  rentorcée  par  Paé  e 
du  fommeiUqui,  félon  les  loix  de  la  nature, 
fe  trouve  attaché  à  la  révolution  de  la 
nuit  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'efl:  cette 
diredion  qui  domine  toujours  dans  le 
fétus ,  dont  rétat  de  vie  eft  bien  évidem- 
ment un  érat  de  fommeil  perpétuel  ; 
au  (Il ,  n*eft-il  pas  douteux  que  le  fétus 
ne  prenne  par  la  peau  une  partie  de  (à 
nourriture  ,  &  qu'il  ne  végète  ,  fur-tout 
dans  les  temps  voifîns  de  fa  formation  , 
fur  la  liqueur  dans  laquelle  il  eft  contenu, 
liqueur  certainement  gélatineufe  &  nutri- 
tive ;  ce  mode  de  nutrition  peut  même 
jufqu'à  un  certain  point  avoir  lieu  dans 
tous  les  temps  de  la  vie.  M.  Fou^uet , 
dont  je  citois  tout  à  rheure  les  expérien- 
ces,  rapporte  qu'il  a  foutenu  pendant 
quelque-temps  la  vie  de  jeunes  animaux 
en  inieftant  du  lait  tiède  dans  le  tiffii 
cellulaire  de  la  peau.  Id,  exper,  4,  On  die 
que  Paracelfa  a  nourri  des  hommef  pen- 
dant quelques  jours  avec  des  bains  de 
bouillon  ou  d'autre?  liquides  analogues 
(îoî).  M.  de  Haller  a  objefté  contre 
4'elpeçe  de  nutricioa  que  nous  admettons 
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ici  pour  !e  fétus  ^  que  la  peau  efl:  cou- 
verte d'un  enduit  muqueux ,  que  la  liqueur 
de  Pamnios  eft  tfop  épaiiTe  pour  fe  faire 
jour  à  travers  cet  organe  ,  que  même  par- 
venue dans  fon  tiffa  cellulaire  ^  elle  doit 
y  refter  fans  mouvement  (ici);  d'après 
tout  ce  que  nous  avons  tâché  d'établir 
jufqu'à  préferit  ,  je  crois  qu'il  eft  inutile 
'de  nous  arrêter  à  ces  objections.  M.  de 
Halle r  ne  les  a  faites  que  parce  qu'il  né 
voyoit  point  de  force  méchanique  appli- 
quée à  l'extérieur 5  qui  pût  pouffer  les 
humeurs  dans  le  corps  du  fétus ,  &  qu'il 
croyoft  toujours  une  femblable  force  né- 
ceffaire. 

Dans  le  nombre  des  caufes  qui  peu- 
vent déterminer  les  mouvements  de  la 
circonférence  vers  le  centre  ^  il  faut 
placer  auffi  les  aifeâions  triftes  &  mélan- 
choliques  dont  l'effet  le  plus  général 
paroît  être  de  gêner  le  développement 
des  forces  j  de  les  retenir  dans  un  état 
de  contrainte  ^  comme  accumulées  vers 
les  parties  intérieures  ,  &  très  -  fpécia-i 
lement  vets^  la  région. épigaftrique. 

Enfin  ,  il  y  a  des  maladies  qui  pré- 
featent  la  tendance  des  mouvements  de 


la  circonférence  vers  le  centre  j  aug^-^ 
mentée  d'une  manière  vicieufe  par  fou 
excès  ^  par  fa  permanence,  &  dans 
lefquelles  les  humeurs  qui  coulent,  ou 
par  le  ventre  ^  ou  par  les  voies  urinairesy 
ou  qui  décident  des  épanchements  dans 
le  tiflu  cellulaire  &  différentes  cavités  y 
&c.  font  bien  certainement  prifes  par 
la  peau  (103)  ;  on  combat  quelque- 
fois ces  maladies  avec  fuccès  ,  par  des- 
applications faites  fur  la  peau,  par  exem- 
ple ,  par  des  applications ,  ou  plutôt 
par  des  friâions  huileufes  (104).  Il  efb 
probable  que  ces  frictions  détruifent: 
par  voie  de  fympathie ,  le  m.ode  d^aâioa 
indéterminé  des  parties  intérieures  au*^ 
quel  fe  trouve  attachée  la  décerminatiori 
centrale  -des  mouvements.  Ce  qu'il  y 
a  de  bien  sûr  au  moins  ,  c'eft  qu'el- 
les n'agiflènt  point  uniquement,  comme 
on  le  dit  affez  commj^nément  ,  en 
fermant  les  pores  de  la  peau ,  puifque 
non  -  feulement  il  n'eft  pas  néceflaire 
pour  qu'elles  réuffilîent  ,  qu'elles  foienc 
faites  fur  toute  l'étendue  de  cet  organe, 
même  dans  des  circonftances  oii  on  a 
droit  de  préfumer  qu'il   eft  affedé   ea 


totaîîre  ;  maî<?  ce  qui  eit  plu55  décîfîf,  c^eft 
qu'il  eft  prouvé  par  i'exoérience  que  l'huile 
ne  s'oppofe  point  abfolumenr  au  paflage 
de  Teau,  &  qu  on  a  vu  par  exemple,  que 
des  morceaux  de  parchemin  imbibés 
d'huile,  fe  lalffent  facilement  pénétrer  par 
l'eau,  fur-tout  quand  ils  font  expofés  à 
un  certain  de2;ré  de  chaleur.  Verheyen^ 
Camerariu<;  &c.  Halltr^  elemcn  phifioL 
lib,  ^*  f^çl.  J.  art.    \\  (105). 

Variétés  Jjns  la  direclion  des  humeure 
que  contUnt   le  fyjîéme  nutritif. 

Les  modifications  les  plus  générales 
dans  la  diflribution  habituelle  des  forces 
toniques,  fjnt,  comme  nous  venons  de 
le  dire  ,  du  centre  vers  la  circonférence, 
&  Je  la  circonférence  vers  le  centre  (  io6), 
li  y  a  bien  ûts  caufes  qui  peuvent  faire 
dominer  Tun  ou  l'autre  de  ces  mouve- 
ments ;  &  il  y  a  apparence  ,  comme  le 
penfoit  Hippocrate  ,  que  dans  l'état  ordi- 
naire ,  les  plus  puiflantes  de  ces  caufes 
dépendent  de  la  révolution  du  jour  &  de 
la  nuit  &  de  celle  des  faifons  ;  enforte 
^ae  les  humeurs  fe  portent  d'une  manière 


(6x) 

plus  (butenue  du  centre  vers  la  cîrconfe« 
rence  pendant  le  jour  &  pendant  le 
printemps  &  l'été  (107),  6c  de  la  circon- 
férence vers  le  centre  pendant  la  nuit  &c 
pendant  l'hiver. 

Mais  y  comme  le  difoit  Galien  ,  il  n'y 
a  rien  d'abfolu  dans  le  corps  vivant  y 
nihil  in  cor  pore  anima  to  plané  eft  fin  ce-' 
rum.  Rien  ne  s'y  pafTe  d'une  manière 
précife,  rigoureufe  ,  mathématique  ;  cha- 
que fonâion  (  mais  feulement  les  fonc-^ 
tions  intérieures ,  d'après  la  divifion  que 
nous  avons  cru  pouvoir  établir)  (108), 
fans  que  fon  intégrité  foit  notablement 
altérée,  peut  comporter  un  grand  nom- 
bre d'aberrations ,  chacune  ofcille  &  balan- 
ce ,  pour  ainfi  parler  ^  entre  des  limites 
indécifes  &c  qui  ne  font  point  pofées 
d'une  mianiere  fixe  &  inébranlable  (109), 
&  la  raifon  en  eft  évidente  ,  c'eft  que 
chaque  fonâion  doit  fe  développer  fous 
un  concours  de  circonflances  qui  chan- 
gent d'un  inrtant  à  l'autre  5  &  qu'il  eft 
abfolument  néceflaire  qu'elle  s'accom- 
mode à  cet  eafemble  de  circoaftances 
perpétuellemeut  variables. 

La  dirediou  des  humeurs  doit  donc 


prêfenter  des  variétés  nambreufes  ;  la 
caufe  la  plus  générale  de  ces  variétés  (  1 1  o)^ 
efl:  la  loi  de  l'utilité  &  des  befoins  ;  car, 
tant  qu'un  être  vivant  eft  bien  ordonné, 
ce  font  toujours  fes  befoins  qui  déter- 
minent les  phénomènes  qui  s'y  exécutent. 
Je  reviens  fouvent  fut ,  ces  idées  qui  me 
paroîfTent  de  la  plus  grande  importance^ 
Je  crois  5  avec  Galien  ,  que  fî  Hippocrate 
eft  le  premier  des  Philofophes  &  des 
Médecins ,  c'eft  parce  qu'il  eft  le  pre- 
mier qui  ait  reconnu  un  principe  intel- 
ligent dans  le  fyftême  animal  ^  le  premier 
qui  ait  vu  que  tous  les  aâes  y  tendoient 
vers  des  fins  prévues  6c  arrêtées ,  de  nau 
fac    lib.    I.    cap.  5. 

M.  àô  Hallcr  a  fait  des  expériences 
intérefTantes  qui  prouvent  le  pouvoir  de 
l'irritation  fur  le  mouvement  des  hu- 
meurs (m)  ;  il  a  vu  qu'en  piquant  un 
vaifTeau  ,  on  détermine  un  appareil  de 
mouvements  (112.)  qui  embrafte  ,  & 
même  aune  aflez  grande  diftance 5  tous  les 
vaiffeaux  voiiîns  artériels  &  veineux  ^  &  qui 
eft  dirigé  vers  la  piqûre  ^  enforte  que 
les  humeurs  contenues  dans  ces  vailTeaux 
voiiîns  j  changent  leur  cours  ôc  fe  por* 


teiit  rapidemment  vers  la  partie  du  valf- 
feau  piquée  ou  irritée. 

En  traitant  des  variétés  dont  la  direc- 
tion des  humeurs  eft  fufceptible ,  je  ne 
dois  point  parler  de  celles  qui  ont  pour 
objet  de  chaffer  hors  du  corps  ,  ou  du 
moins  d'éloigner  de  fes  parties  les  plus 
nobles  y  des  fubftances  étrangères  à  fa 
compofition  ;  fubftances  qui  y  iî  elles  le 
font  formées  dans  le  corps  même  j  fup?* 
pofent  des  altérations  humorales  ^  &  plus 
généralement,  des  léfions  profondément 
relTenties  dans  la  faculté  digeftive  dont  il 
a  été  queftion  ailleurs. 

Il  ne  s'agit  ici  que  des  variétés  pure- 
ment nerveufes  ^  des  variétés  qui  tiennent, 
^xcluiîvement  à  l'état  des  parties  folides  j 
confidérées  fous  le  rapport,  pe  leurs  forces 
motrices,  .  /.^ 

Or ,  fous  ce  point  de  vue  ^  nous  pou-! 
vons  généralement  établir  que  Jes  irrégu- 
larités dans  le  mouvement  des  humeurs  ^^ 
ou  5  comme  on  dit  communément^  les 
yiuxions 5  dépendent 5  ou  de  fpafme  (113)' 
ou  d'atonie  (114). 

Dans  le  premier  cas^  on  peut  prefu- 
mer  que   le   Ipafme  (115)  fait  foadioa 


(H) 

'Sit  flimulus  ^  ôc  qu'il  appelle  8c  Ibllîcîtd 
ainfî  i'aftioii  de  routes  les  autres  parties  ; 
ôc  dans  le  fécond  cas  ,  on  peut  concevoir 
qu'une  partie  alFedée  d'atonie  ^  ne  s'op- 
pofe  point  convenablement  à  l'afflux  des 
humeurs  que  les  autres  parties  tendent 
à  y  pouffer  (  1 16),  quoiqu'il  foit  beaucoup 
plus  vraifemblable  qu'une  partie  vivante 
dais  laquelle  domine  l'un  ou  l'autre  des 
de-uix  éléments  de  la  force  tonique ,  ôc 
gui  ed  aiafî  ou  contractée  ou  dilatée  outre 
melure  ,  devient  un  centre  d'attraclion  ^ 
&  qu'elle  détermine  fur  elle  lés  humeurs 
d'une  manière  véritablement  adive  (i  ly), 
Htppocraîe  établit  auffi  que  les  mou- 
vements de  fluxion  peuvent  fe  faire  de 
deu>c  manières  différentes  ,  qu'elles  peu- 
vent dépendre  de  jroid  ou  de  chaud  y 
c'eft-à-dire ,  comme  il  l'explique  lui- 
même  ,  ou  de  ce  que  les  parties  fonç 
trop  refîerrées  ,  ou  de  ce  qu'elles  font 
trop  relâchées  :  Jluxiones  propter  frigus 

jiunt cum   horrente    càrne  &  ad 

angu/iias  perveniente  ^  ad/îriclat/ue* . . .  • 
Jlult  etiam  propter  caliditatem  •,  cum 
carnes  funt  rarefacï(e.  De  locis  in  homine 

Mais 


Maïs  ce  qui  confirme  far-tout  ces  îtîéeSj 
c'eft  qu'elles  fe  trouvent  parfaitement 
d'accord  avec  Pobfervatiôn  pratique  ^  qui 
démontre  que  les  moyens  d'application 
le  plus  généralement  utiles  pour  com- 
battre les  fluxions  purement  nerveufes  , 
font  les  applications  relâchantes  ou  aflrin-« 
genres  faites  fur  les  parties  réelle  nient  &c 
primitivement  aiFeftées    (119). 

Les  caufes  qui  peuvent  changer  & 
modifier  le  miOuvement  des  humeurs  dans 
le  fyftême  nutritif  ^  agifîènt  donc  ea 
introduifant  des  états  que  l'on  peut  géné- 
ralement affimiiler^u^fpafme  ou  à  l'expan- 
lion  ;  cependant  y  de  toutes  ces  caufes  y  cel- 
les qui  concourent  le  plus  favorablement  à 
déterminer  l'abord  des  fucs  nourriciers ,  ce 
font  fans  contredit  celles  qui  entretiennent 
dans  les  parties  une  certaine  molleire(  i  ao}. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'adion  des 
mam.elles  (  prem^ier  Mémoire  ,  p.  1^0) 
(ixï)  ,  qui  efl  une  dépendance  de  la 
conception  5  &  qui  eft  réveillée  (j%±)y 
&  foutenue  par  le  travail  de  la  fjccion 
convenablement  répété  (123).  Epid  i. 
feâ,  j.  verf.  ijo.  Martian  ;  Ariftote  ^ 
Hiji,  anim*  lib*  7.  cap.  i  u 

1 


'Nous  avons  oarlé  aulîî  des  expénences 
îde  M.  A  char  d  y  qui  a  vu  far  certains 
animaux  ^  fur  les  oifeaux  fur-tout ,  que 
l'air  foufflé  en  petite  quantité  dans  le 
tilTu  cellulaire  ^  contribue  très-efficace- 
ment à  augmenter  Fembonooint.  Mém. 
de  P Académie  de  Berlin. 

Pour  foliiciter  Tattraftion  des  fucs 
nourriciers  ^  Galien  { 1 24)  ,  faifoit  des 
percuffions  avec  de  petites  baguettes 
enduites  de- poix-réfine.  Tout  le  monde 
fait  combien  les  légers  moyens  d'exci- 
tation entretenus  fur  la  peau  aident  puif- 
famment  le  travail  de  la  nutrition  (12, 5). 

Bacon  recommandoit  des  applications 
émollientes  vivement  odorantes  :  in  guem 
fine  m  unguentum  aliquod  fragrant'ijjîmi 
odoris  compofui.  Sylva  Syivarum  dJ\  J5  t 
56^.  Nous. avons  tâché  de  prouver  ailleurs 
que  le  fens  de  l'odorat  appartient  éminem- 
ment à  Faûe  de  la  nutrition. 

Une  obfervation  connue  eft  ,  que  les 
Bouchers ,  les  Boulangers  ^  les  Cuiiiniers ^ 
&.C.  fe  chargent  afîez  communém^ent  d'une 
abondante  quantité  de  graiffe  ;  non-feu- 
lement ils  peuvent,  recevoir  par  la  peau 
des  facs  réellement  nourriciers  j  m.ais  de 


(  <J7  ) 
plus  ,  on  dcût  reconnoitre  que  Patmof- 

phere  dans  laquelle  ils  font  plongés  , 
difpofe  avantageufement  le  fyftême  nutri- 
tif à  l'exercice  de  fa  fonâion,  &  par  fon 
humidité  &  par  les  molécules  volatiles 
&  odorantes  dont  elle  eft  chargée  (i2(^).. 

Les  membres  fortement  exercés  (12^7) 
prennent  beaucoup  d'embonpoint.  M.  de 
Haller  a  trouvé  ce  phénomiene  difficile  à 
expliquer  :  dif^cilius  forte  fuerit  incte^ 
mentum  explicare ,  qaod  fit  à  perpetuo 
dieu  jus  partis  motu.  Elem.  pbyfîol.  lib. 
30.  feft.  î.  art.  14, 

Il  l'eft  elTeélivement  ^  en  partant  de 
la  fuppofîcion  d'une  force  unique  appli- 
quée à  pouffer  les  humeurs  d'une  ma- 
nière nécefîaire  5  puifque  cette  force  doit 
par-tout  produire  des  effets  abfolumenc 
uniformes  ;  mzais  ce  phénomène  n'offre 
plus  de  difficulté  5  d'après  ce  que  l'obfer- 
vation  avoit  appris  à  M.  de  Haller  ^  du 
pouvoir  de  l'irritation  pour  changer  le 
cours  des  humieurs  ;  car  enfin  ^  on 
peut  bien  concevoir  qu'une  partie  tou- 
jours en  aclion  établit  comme  un  centre 
d'irritation  perpétuelle.  Il  faut  avouer 
que  le  génie  de  M.  de  Halkr  écoiù  quel- 


(  ^8  ) 

quefoîs  contraint 5  embarrafK  par  Phy- 
porhefe  ,  &c  que  ce  favant  homme  ne 
porcoic  pas  touiours  les  réfulrats  de  fes 
expériences  auffi  loin  qu'ils  pouvoient 
aller. 

Une  circonftance  remarquable  (  1 2.8  )  dans 
la  dîitribution  des  fucs  nourriciers  5    efl: 
que  ladeflruftion  ou  le  peu  d'aâion  d'un 
organe  augmente  le  flux  de  ces  fucs  dans 
tous   les  autres    organes  placés  dans  le 
même  département  ,  ou  qui  foutiennent 
avec  lui  de   grandes   fympathies     (i2.^)» 
Hippocrate  rapporte  que  certaines  fem- 
mes  Scythes    (130)5    qui   éroient  dans 
Fufage  de  fe  bniler  la  mamelle  du   côté 
droit  5  en  acquerroienr  beaucoup  plus  de 
force  dans  le  bras  de  ce  côté ,  qui  pre- 
noit  auffi  plus  de  volume  &  plus  d'em- 
bonpoint ;    il  dit  dans  le  même  endroit  ^ 
que   tout   ce  qui  gêne    la   nutrition  des 
parties  génitales,  &  tend  à  en  alFoiblir 
l'adion  (131)  ,   comme,  l'exercice  trop 
fréquent  du  cheval  y   l'habitude  de  porter 
des  vêtements  trop  ferrés  ^  &c.   devient 
une   caufa   Duiffinte  de   fluxion    fur   les 
extrémités  inférieures.   Une    obfervatioa 
•anaIo;^ue  ^  ^AriJlQU  ^  .efl   que    les  gens 


quî  ont  les  extrémités  inférieures  fort 
féches  j  jouiffent  ordinairement  d'une 
grande  vigueur  de  tempérament. 

*  De  quelques-unes  de?  caufes  qui  peuvent 
exciter  le  mouvement  des  humeurs 
dans  le  fyflême  nutritif. 

Le  mouvement  des  humeurs  dans  le 
fyftême  nutritif ,  dépend  des  forces  in- 
hérentes à  chacune  des  parties  de  ce 
fyftême  ;  mais  d'après  ce  que*  nous 
avons  expofé  ci-devant  fur  Taflion  d'in- 
fluence qu'exercent  ies  uns  fur  les  autres 
les  organes  du  corps  vivant;  on  voie 
que  les  forces  inhérentes  à  chacune 
des  parties  du  fyftéme  nutritif,  peuvent 
,  être  excitées  par  des  impreffions  portées 
fur  des  parties  toutes  différentes. 

Nous  avons  établi  ailleurs  (132),  que 
l'orifice  fupérieur  de  l'eftomac  peut-être 
regardé  comme  le  fenjorium  commune^  par 
rapport  au  feus  vital  intérieur  ,  c'eft-à- 
dire  5  par  rapport  au  fens  qui  eft  appliqué 
à  recevoir  les  émotions  internes  ,  &  à 
régler  l'ordre  des  mouvements  qui  s'exer- 
cent dans  i'ixitérieur  du  corps.  Nous  difons 


îcî  pla^  précifément  ^  que  l'orifice  fupérîeur 
de  l'eftornac  ^  ell:  comme  le  centre  prin- 
cipal du  fyilême  employé  à  la  nutricion  ; 
&c  ce  qui  le  prouve  ^  c'eil  que  les  ébran- 
lements éprouvés  dans  cette  partie,  fe 
répètent  avec  le  plas  grand  avantage  fur 
toute  l'étendue  du  fyilênie  de  la  nutrition  j 
&c  qu'ils  contribuent  puiffamment  à  ani- 
mer Ion  adion  (133"^. 

Galien  rapporte  que  quelques  anciens 
Médecins  croyoient  que  le  mouvement 
d'éruâation  eft  un  moyen  très-excitant  & 
fortifiant:  0^  vsntriciili  per  eruclationem 
corrrborari  atanî  ,  eruclationefqae  (134.^ 
Cîtare  confdhint  y  non  per  medicamenîa 
folum,  fed  ipfu'n  a[/i  lue  erucîare  ftuden* 
tem  ,•  cîim  qnemlibet  exiguurn  fpiritunt 
in  ore  ventriculi  fcntiat.  At  Sabinus  ex 
va  feu  h  angujîi  oris  bibentem  ruclus 
movere  jubifîj  com.  in  epid.  6.  text.  32. 

On  produit  un  effet  allez  analogue  à 
celui  de  l'éruâration,  par  l'ufage  des  \émé- 
tiques  donnés  à  dofe  foible,  &de  manière 
à  provoquer  fe'4enienc  des  foulevements 
d'eflomac;  auffi^  ert-ce  une  chofe  avouée 
de  tous  les  Médecins  ^  que  l'émétique  ad- 
miniilré  de   cette  manière  5    ôc    répété 


( 


t  7ï  ) 
convenablement  ^    offre    un   de??   grands 

fecours  que  l'art  puiffe  employer  contre 
les  affeâions  nerveufes^  &  plus  générale- 
ment 'contre  les  affedions  qui  dépen- 
dent d'un  défordre  dans  la  diftribution 
habituelle  des  forces  toniques  ^  &  les 
engorgements  qui  en  réfultent  dans  quel- 
que  partie  du  fyftéme  nutritif» 

M,  Stoll  qui  a  tant  recommandé  les 
'  fleurs  d'arnica  (  en  fubftance  )  dans  le 
traitem^ent  des  affeclions  nerveufes  j  pro- 
fondément établies  j  penfe  que  la  grande 
efficacité  de  ce  remiede^  dépend  fur-tout 
de  l'aftion  vive  qu'il  porte  fur  Feftomac^ 
où  il  excite  une  véritable  cardialgie.  Rat» 
Med>  îom.  i    pag^    \\6, 

En  employant  ainfi  les  moyens  d'exci- 
tation (13^)5  appliqués  fur  l'eitomac  pour 
animer  le  mouvement  àts  humeurs  dans 
,  le  fyftême  nutritif  ^  on  ne  fait  qu'imiter 
les  procédés  de  la  nature  ,  qui^  tout  com- 
munément excite  le  ton  de  l'eftomac,  & 
décide  mêmie  des  efforts^  de  vomiflement 
pour  alTurer  la  liberté  à^s  mouvements  5  & 
réveiller  l'adion  du  fyfLeme  nutritif. 

On  fait 5  'par  exemple,  que  les  forces 
concentrées  dans  le  premier  temps  de  h 


c  70  ;  . 

fièvre  y  fe  relèvent  &  fe  déploient  enfuite 
uniformemexit  fur  toute  Fhahirude  du 
corps  :  or  5  il  eft  très-vraifemblable  (ï'^6) 
que  cette  nouvelle  diftribution  efF  favo- 
riiee  par  les  vomiflements  qui  font  alors 
Il  ordinaires.  Voilà  pourquoi  quelques 
MéJecias  ont  avancé  que  les  vomiffe- 
ments  forment  la  crife  du  premier  ftade 
de  la  fièvre 5  comme Féruprion  delà  fueur, 
forme  la  crife  du  fécond.  (  Voye{  les 
Stahliens  ^  &  fur-tout  Carlins  ). 

Le  fyftéme  nutritif  eft  plus  exercé 
dans  le  premier  âge  de  la  vie  que  dans 
les  autres  ;  aulG  les  vomiflements  font-ils 
très  -  familiers  aux  petits  enfants  ^  &  ils 
leur  font  vifîblement  avantageux  ;  c'eft 
une  chofe  connue  du  Peuple  ,  que  les 
enfants  de  plus  belle  venue  ,  font  ceux  qui 
vomiiîènt  le  dIus  facilem.ent. 

Enfin ,  on  peut  encore  obferver  que 
c'eft  par  les  efforts  de  vomiffement  que 
la  nature  prépare  le  travail  du  fyflême 
nutritif  attaché  à  la  grofleffe.  Il  eft  bien 
acquis  que  pendant  la  grofTeife ,  le  fyftême 
nurritif  eft  en  grande  aftion  (137);  cette 
aflioa  fe  démontre  par  l'état  dans  lequel 
fe  trouve   ce  fyftême  chez  les  femmes 

qui 


^  73  ) 

qui  pérîflënt  en  couche  par  le  aévelopJ 

pement  confidérable  d'une  partie  des 
vailîèaux  lymphatiques  ,  par  les  infiltra- 
tions de  lymphe  nourricière  dans  le  tillîi 
cellulaire  y  ôcc.  Il  eft  même  tout  à  fait 
probable  ,  comme  l'a  avancé  M.  Selle  f 
que  la  forme  fpécifique  &c  toute  particu- 
lière y  que  préfencent  les  maladies  dépen- 
dantes de  la  groiîefle  y  reconnoît  pour 
caufe  la  plénitude  du  fyftême  nutritif^  ôc 
les  irrégularités  de  mouvement  qui  exif- 
tent  fi  fouvent  avec  cet  état  de  pléni- 
tude :  or  ,  c'eft  un  fait  d'expérience 
(  M.  Selle  )  que  les  femmes  qui  vomiC- 
fent  le  plus  fur  les  premiers  mois  de  leur 
grofleflë  ^  font  celles  qui ,  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs,  éprouvent  les  couches 
les  plus  heureufes. 

Les  Anciens  ,  qui  faifoient  un  grand 
ufage  des  émétiques  ,  comme  moyens 
diététiques  ôc  fortifiants  ,  avoient  cou- 
tume de  les  placer  après  le  repas  ,  afin 
de  rendre  leur  opération  plus  facile  (138). 

C'étoit  fans-doute ,  dans  la  vue  d'exci- 
ter les  forces  de  l'eftomac ,  ôc  (ympathi* 
quement  celles  de  tout  le  fyftême  nutri- 
tif 5  que  les  Aaciens  permettoient  que^ 


(74), 
ques  excès  de  table  placés  de  temps  en 

temps  :  interdïim  in  conviclu  ejfe ,  ïnter-^ 

dîim  ab  eo  fe  retrahere^  modo  plus  jufto$ 

é'c*  Celfe^  Hipp.  aph.  5  ^  lia*  i.  (159)* 

Phénomènes  de  la  Nutrition  »  qui  ne 
peuvent  fe  déduire  de  ce  qui  vient 
d'hêtre  expofé. 

Nous  venons  de  conîîdérer  le  mouve- 
ment progreffif  des  humeurs  dans  le  fyftê-* 
me  nutritif  5  &c  nous  avons  tâché  d'af- 
lîgner  la  caufe  de  ce  mouvement. 

Mais  nous  devons  convenir  que  tout 
ce  que  nous  avons  dit  ^^  ne  nous  fait  pas 
connoître  comment  les  hum.eurs  s'affi- 
milent  (140)  au  fonds  de  chaque  organe; 
comment  elles  réparent  les  pertes  que  les 
organes  éprouvent  afTiduement ,  &  com- 
ment elles  les  reproduifent  ainfî  avec 
Yenfembledes  mêmes  qualités,  tant., pour 
l'organifation  que  pour  Jâ  mixtion  ou 
le  tempérament^  félon  le  langage  des 
anciens  (141  )•  ,, 

.  Ce  que  nous  avons  , dit, ne^  peut  jeter 
dnon  plus  aucune  lumière,  fur  Je3  altéra- 
fions  que^ks  humeurs  éprouvent  dans  le 


(  70 
fyPcême  nutritif  5  &  les  qualités  nouvelles 

qu'elles  y  reçoivent  ^  de  même  que  tout 
ce  que  nous  difîons  ci-devant  (142.)  des 
forces  toniques  de  l'eftomac  &  des  intet 
tins  dans  Fade  de  la  première  digeftion  y. 
n'a  pu  nous  donner  aucune  çonnoilîànce 
des  changements  que  les,fubftances  ali- 
mentaires fouiïrent  dans  ces  organes. 
Il  eft  extrêmernent  probable  que  les 
"  humeurs  prennent  dans  chaque  partie 
des  qualités  toutes  difféFentes(  143);  ce 
faitj  reconnu  par  de  grands  Anatomif- 
tes  j  femble  fur-tout  bien  établi  par  l'ac- 
tion des  fpécifiques  (144).  Nous  ne  pou- 
vons pas  fuivre  &:  étudier  exadement  un 
fi  grand  nombre  de  qualités  ;  on  les  réduit 
communément  à  trois  états  principaux  . 
(145);  à  l'état  mucilagineax ,  à  l'état 
albumineux  ou  lymphatique ,  à  l'état  glu- 
tineux.  Selon  les  idées  des  Chimiftes 
modernes  ,  ces  trois  états  comparés 
entr'eux  d'une  manière  fort  générale  , 
différent  en  ce  que  l'état  mucilagineux 
left  .abondamment  fourni  du  principe  pxi- 
gene  (  principe  acidifiant  y  bafe  de  l'air 
pur)  5  &  que  l'état  albumineux ^  mais 
très-éminemment  j  l'état  glutineux  con-^ 
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tient  une  grande  quantité   de   moffette 

(  un  des  principes  du  nitre  &c  de  Talkalî 
volatil  ). 

Nous  reconnoîfîbns  que  tout  ce  que 
nous  avons  dit  jufqu'à  préfent  ,  ne  peut 
donner  aucune  raifon  des  qualités  que 
les  humeurs  prennent  dans  le  fyftême 
nutritif;  mais  nous  croyons  appercevoir 
clairement ,  que  la  force  qui  décide  ces 
qualités  ,  la  force  digejlive  5  comme  nous 
fàvons  appellée  ,  n'eft  point  du  tout  aflu- 
jettiê  à  Porganifation  (146).  Nous  avons 
tâché  d'établir  cette  vérité  fur  bien  des 
faits  (i4'7);  nous  en  trouvons  ici  une 
preuve  nouvelle ,  c'eft  que  la  véritable 
orgànifation  du  fyftême  nutritif ,  paroît  à 
peu-près  la  même  que  celle  de  tous  les 
autres  êtres  de  la  nature  j  &  qu'elle  fe 
réduit  également  à  un  aflemblage  de  petits 
jîlets  tortueux  &  cylindrique.^  :  or  ^  les 
qualités  de  mixtion  font  effentiellement 
différentes  dans  chaque  corps  de  la  nature; 
on  ne  peut  donc  pas  attribuer  de$  phé- 
nomènes aufli  variés  que  .le  font  ceux  de 
mixtion j  à  une  caufe  qui,  comme  l'orga- 
nifatioa  ou  la  texture  primitive  ;  paroît 
con{lair.nienc  h  même  (148). 
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Nous  voyons    auffi    que   cette   force 

digeftive  ne  peut  être  conçue  fous  aucune 
idée  de  mouvement  de  locomotion  (149)  y 
puifque  cette  force  agit,  6c  quefon  adion 
eft  marquée  par  la  confervation  des  hu- 
meurs, dans  des  circonftances  qui  ne 
permettent  aucune  efpece  de  mouvement 
de  locomotion  (i")©).  Ainlî  ,  on  a  vu 
des  animaux  dont  le  corps  s'étoit  con- 
jfervéj  &dont  la  vie  s'étoit  foutenue  pen*^ 
dant  des  années  entières  dans  un  état 
de  dellechement  abfolu  :  le  Polype  à  roue 
a  fur-tout  fourni  fur  cet  objet  des  obfer- 
vations  vraiement  étonnantes  :  maxime 
vero  memorabile  hujus  rotiferce  bejiiolcs 
cxemplum  cjl  j  &  vercs  rejjufcitationis 
proxïmum  -,  neque  enim  Jlaccefcit  unicè 
&  immotum  per  duos  &  per  quatuor  art' 
nos  manet  ,  jed  omnino  exarefcit.  Haller 
auft.  lib.  4.  pag.  80.  M.  Fontana  a  trouvé 
beaucoup  de  petits  animaux  qui  ont  la 
propriété  de  fjbfifèer  très  -  long-temps 
dans  cet  état  de  mort  apparente. 

La  vie  dépend  donc,  en  grande  partie, 
d'une  force  dont  les  aftes  échappent  à 
nos  fens  ,  parce  que  ces  aâes  fe  paflènt 
dans  Fiucérieur  des  maflès ,  &  que  nos 
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fenff  ne  nous  inftruifent  que  de  ce  qui  fe 

pailè  à  l'extérieur  ;  dès-lors ,  il  eft  évident 
que  la  vie  peut  fe  maintenir  ôc  fe  main- 
tenir long-temps  ^  fans  que  nous  ayons 
aucun  moyen  d'en  appercevoir  &  d'ea 
fuivre  les  effets  ;  puiflè  cette  importante 
vérité  arracher  enfin  les  hommes  à  Fin- 
conféquence  barbare  avec  laquelle  ils 
précipitent  l'éloignement  des  objets  qui 
leur  étoient  le  plus  chers  ! 

Je  finirai  5  en  obfervant^  i**.  Que  le 
bon  état  des  membranes  dont  chaque 
tprgane  eft  enveloppé  ^  paroît  une  condi- 
tion néceîTaire  pour  que  la  nutrition  s'eti 
faffe  convenablement.  C'eft  une  chofe  très- 
connue  ^  que  toutes  les  parties  vivantes 
dans  le  règne  animal  ou  végétal  ^  pouflenc 
des  productions  plus  ou  moins  irrégulie- 
res  j  lorfque  leurs  membranes  font  déchi- 
rées j  ou  feulement  lorfque  le  tiffii  en  eft 
aiToibli  (i")!).  Nous  ne  pouvons  donner 
aucune  raifon  de  ce  phénomène  ;  car  la 
nutrition  fe  paîle  dans  l'intérieur  des 
organes  5  &c  s'achève  dans  chacune  de 
leurs  plus  petites  parties  :  or  ,  les  mem- 
branes ne  pénétrent  pas  dans  ces  der- 
nières parties  j  ou  du  moins  on  conçoit 
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toujours  qu'elles  en  font  diftinâes  ^  puîC- 

qu'enfin  des  parties  matérielles  ne  peu- 
vent ni  fe  pénétrer  ni  fe  confondre.  La 
nutrition  dépend  donc  d'une  force  difFufe 
dans  toute  l'habitude  des  organes  vivants^ 
ôc  qui  les  récompofe  en  totalité  ;  &  û 
l'exercice  régulier  de  cette  force  inté- 
rieure &  pénétrante  ^  dépend  de  mem- 
branes fuperficielles  &  extérieures  ,  c'eft 
d'après  une  loi  primitive  de  la  nature  dont 
il  eft  abfolument  inutile  de  rechercher  la 


% 
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2*^.  Nous  obferverons  encore  5  qu'afin 
que  la  nutrition  de  chaque  organe  fe  faflè 
avec  ordre ,  il  faut  que  cet  organe  foie 
foutenu  contintiellement  par  l'adion  fyxn- 
pathique^ouplutôtfynergique,  de  tous  les 
autres  y  au  moins  dans  les  animaux  à  fang 
chaud  ;  car ,  dans  les  animaux  à  fang  froid  y 
les  parties  font  beaucoup  plus  indépen-* 
dantes  les  unes  des  autres  pour  l'exercice 
de  leurs  fonâions.  ;  &  cette  indépen- 
dance 5  les  végétaux  qui  y  parmi  les  êtres 
animés ,  peuvent  être  confîdérés  comme 
les  êtres  froids  par  excellence ,  la  démon- 
trent fur-tout  d'une  manière  bien  évi- 
dente. M,  Mf/y?(?/ rapporte  à  cette  occafîon^ 
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une  expérience  curieufè  &:  bien  con-^ 
cluanre.  Il  dit  que  pendant  l'hiver  il  reçut 
une  branche  d'arbre  dans  une  ferre  con- 
venablement échauffée  5  oc  il  vit  que  cette 
branche  fournit  des  feuilles  ôc  des  fleurs, 
tandis  que  les  autres  parties  du  même 
arbre  expofées  à  l'air  extérieur ,  ne  don- 
nèrent aucune  marque  de  végétation, 
Tranf  phil  an  1774* 
'  Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  fur  la  queC- 
tion  propofée  ,  fur  le  mouvement  des 
humeurs  au  delà  des  vaijjeaux.  Pour 
xépandre  plus  de  jour  fur  la  doctrine  que 
^'ai  tâché  d'expofer,  je  traiterai  51°.  De 
l'état  des  forces  dans  le  premier  âge  de 
la  vie.  1°.  De  la  révolution  de  la  puberté. 
3^.  Enfin  5  je  terminerai  par  quelques 
détails  fur  le  fommeil. 

J'efpere  revenir  dans  la  fuite  fur  ces 
objets  5  &:  les  préfenter  avec  plus  d'avan- 
tage &c  plus  d'étendue  que  la  forme  d'un 
Mémoire  ne  le  permet. 
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SECONDE  PARTIE. 

£)e  rétat  des  forces  dans  le   prC' 
mur  âge   de  la  vie. 


il  j  Ê  corps  animal ,  à  Pinflant  de  fa  fbf-^ 
ination ,  ne  paroît  qu'une  maffe  de  muco*- 
ficé  homogène  ,  iîmilaire  ,  dans  laquelle 
rObfervateur  ne  peut  faifir  aucune  dif- 
tindîon  de  parties.  Les  anciens  avoient 
bien  connu  que  cette  mucofité  primitive 
èft  animée  d'une  force  expaniîve  extrê- 
mement puiffance  ;  c'eft  à  cette  forcé 
expaniîve  qu'ils  attribuoient  la  forme  écu^ 
meufe  fous  laquelle  fe  préfenrent  les 
liqueurs  féminales  ;  &  c'étoit  pour  faire 
allufion  à  cette  vérité  phyfique  ,  qu'ils 
avoient  imaginé  la  fable  qiii  fait  naître 
Venus  de  l'écume  de  la  mer  (i)  ;  car, 
les  premiers  Philpfophes  étoient  dans 
i'ufaâe  de  cacher  la  vérité  fous  le  voile 
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des  emblèmes  &:  des  allégories  (2);  & 
Voilà 5  pour  le  remarquer  ici  avec  d^excet- 
lens  Ecrivains  modernes  (3)  ^  ce  qui  a 
accrédité  tant  d'erreurs,  parcequ^ôii  a 
pris  par^touc  des  faits  pliyfiqaes  pour  ces 
faits  de  l'homme  ,  &  qu'on  a  toujours 
confondu  fon  hiftoire  avec  l'hiftoire  de 
la  narufe. 

Quelques-uns  (4)  ont  cm  pouvoir 
expliquer  comment  la  force  expanfive  qui 
s'agite  dans  la  mucofité  élémentaire  &c 
primordiale  5  fê  trouvant  contrainte  èc 
bornée  dans  fon  développement  par  Fac^ 
tioa  oppofée  de  la  force  d'adhéfion  ou 
d'attraction  ^  décide  l'organifation  du  corps 
qui  fe  forme. dans  cette  mucofité;. cette 
explication  n'eft  pas  foutenable*  Le  corps 
©rganiié  préfente  dans  la  ftrafiiure  j  d.es 
analogies  évidentes  avec  le  mode  de  fonc- 
lions  qu'il  a  à  remplir  ;  il  faut  donc  que 
cette  iiruâure  foit  réglée  d'après  des 
càufes  finales ,  des  intentions  j^àes  rela-^ 
tions  ^jraiement  morales  5  &  non  d'après 
des  rapports  purement  pbyfiques.  C'eft  ce 
,<}ui  a  été  dit  ailleurs  5  &  ce  qu'on  na 
peut  répéter  trop  fouvent. 
•     Cette;  explication  propofée   par    des- 
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Philofophes  très-anciens  ^  n'eft  donc  paa 
recevable  ;  mais  il  faut  reconnoitre  avec 
eux  5  que  le  corps  vivant  efl:  pénétré  d'une 
force  expaniîve  qui  fe  déploie  avec  d'au- 
tant plus  d'énergie  ^  que  ce  corps  fe  trouve , 
plus  près  de  Fiiiftant  de  fa  formation. . 

Un-eifecnéceiïàire  decQtte  force  d'ex-^ 
panfibilité  dominante  j  eft  que  toutes  les- 
parties  doivent  avoir  plus  de  molîefle  ; 
parla.,  elles  fe  prêtent  avec  plus  d'avantage 
à  l'exercice  des  mouvements  toniques  fur 
lefquels  la  feniibilite  s'établit;  car,  ainfî 
que  Stahl  l'a  parfaitement  démontré  ,  la 
fenfîbilité  eft  vraim.ent  une  faculté  aâive  ^ 
elle  eit  attachée  à  des  mouvements  extrê-. 
meuient  fubtils  ,  que  le  principe  de  vfe^ 
foutient  dans  des  organes  qu'il  met  en. 
rapport  avec  les  objets  extérieurs^  pour 
prendre,  connoiflance  de  ces  objets  o\i 
plutôt  à-Q  leurs  qualités  :.  or  5  il  n'eft  pas 
qouteux"  que  ces  mouvements  fiibtils  de- 
feniibilite  ^  ne  s'exercent  plus  librement  à 
proportion  que  les  organes  qui  en  devien-^ 
nent  le  fujet  ^  font  d'un  tiffu  plus  délicat 
&   plus  niQUo 

Cette'  molleiie  5  cette  délicatefle  d'or-- 
ganes  plus  grande  ($)  dans  Flionimie  que 


dans  les  animaux  (  parce  que  la  fènfîbîlîte 
de  l'homme  eft  plus  étendue,  &  que  H 
nature  en  Félevant  au-defllis  des  animaux^, 
a  dû  le  lier  à  l'ordre  des  chofes  par  ua 
plus  grand  nombre  de  rapports  )  ,  lui 
donne  néceffairemenr  beaucoup  de  fon 
blelîè  ;-mais  cette  foibleffe ,  qui  a  été  le 
fujet  de  tant  de  déclamations  (6),  eft 
préçifément  ce  qui  fait  fa  force  ;  ç'eft 
elle  qui  afllire  à  l'homme  fa  prééminence; 
c'eft  elle  en  effet ,  qui  devient  le  fonde- 
ment de  la  fociété  ,  parce  que  cette  débi- 
lité phyfique  répond  dans  l'ordre  moral ,  à 
ce  fentiment  impérieux  qui  attache  l'hom- 
me aux  individus  de  fon  efpece ,  qui  fouf- 
frent  &  qui  ont  befoia  de  fes  fecours. 

Une  autre  utilité  évidente  de  la  mol« 
leflè  de  toutes  les  parties  ,  eft  qu'elles 
obéïflènt.avêc  plus  d'aifimçe  au  mouve- 
ment qui  les  étend  dans  le  fens  de  toutes 
leurs  dimenfions  ,  &  qui  les  porte  au 
terme  de  leur  accroifîement  par  un  pro- 
grès non-fdivi  d'une  manière  uniform.e, 
mais  coupé  d'alternatives  j  d'action  &  de 
repos  ,  bien  évidemment  affujetties  à  la 
révolution  feptenaire  ,  comme  il  a  été 
expofé  ailleurs. 


C^toit  pour  conierver  cette  molkne 
fi  elTeLnielle  à  l'exercice,  de  la  fenfibillté 
&  à  la  facilité  de  l'accroilîemenc  ,  que 
Galien  rejetoit  les  bains  froids  du  régime 
des  très-jeunes  enfants  (7)  ^  &  qu'il  n'en 
permettoit  l'ufage  qu'à  la  troiiieme  fep* 
tenaire^  lorfque  l'accroilTement  étoit  pri^, 
pour  la  plus  grande  parria.  Ubi  ve^'à 
abundè  efl  auclum  j  jfàm  frigides  guoqu^ 
ajfuefaciendum  ,  ut  quce  tum  corpus  uni" 
yerfumroboreîjumçutem  dcnfarh  durant^ 
que  efficiaty  de  fanit.  tuend. 
.  Il  ne  s'agit  point  ^  difoit-il ,  de  faire 
de  l'homme  une  béte  féroce  ;  il  ne  s'agic 
point  de  l'endurcir  ,  de  l'arm.er  contre 
toutes  les  caufes  poffibles  de  deftruftion^ 
il  faut  fur-tout  lui  afliirer  cette  flexibilité 
d'organes  ^  par  laquelle  feule  il  eft  en  état 
de  remplir  le  rôle  qui  lui  a  été  afîignéJ 
Neque  enim  hcec  prodimus  urjis  ,  apriSf 
qliijqiie  id  genus  fcris  9  fed  grœcis  ,  6v» 
Ibid. 

En  donnant  ce  précepte  ,  Galien  f dp'- 
poloic  que  l'enfant  étoit  parfaitement  bien 
çonftitué  (  optimum  corpus  )  &  qu'il 
n'éroit  queftion  que  de  maintenir  fans 
changement  y  un  état  analogue  aux  vues. 
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ëe  h  namre*  Si  la  molleiTe  du  côrps 
devient  vicieufe  par  fon  excès  j  alors 
Fufage  des  bains  froids  eft  très-utile.  On 
a  obfervé  que  dans  les  Pays  où  fe  trouve 
établi  Fufage  de  ces  bains  pour  les  enfants^ 
îe  rachitis  eft  beaucoup  moins  commun. 
Or ^  il  parole  que  le  rachitis  (8)  (  dont 
tous  les  phénomènes  indiquent  Ime  aâion 
txceffive  de  la  part  du  fyftême  nutritif^  & 
vue  débilité  proportionnée  dans  le  fyftê-? 
me'  des  hiouvements  j  le  fyftême  irrita-, 
ble  )  y  pris  dans  fa  plus  grande  iimplicité  ^^ 
peut  être  regarde  comme  le-  produit  du 
tempérament  de  l'enfance  poufle  à  Fex-, 
^ès  y_  ou  5  fî  vous  voulez  ^  cpmme  l'effet  de 
la  conftitution  naturelle  à  l'enfance  ,  mais 
qui  tranche  d'une  manière  exceffive  & 
pernicieufe. 

D'après  le  peu  de  vig^aenr-  de  tempéra- 
çientaireclé  à  la  plupart  des  hommes  de  nos 
jpurs  (9)5  il  n'eft  pas  douteux  que  l'ufa^e 
des  bains  froids  dans  le  premier  âge  de 
fe  vie  5  ne  doive  être  plus  généralement 
iitile  chez  nous  qu'il  ne  l'étoit  autrefois  ; 
in^is  9  encore  un  coup  j  ils  ne  font  utiles, 
que  pour  changer  un  état  qui  ceiTe  d'être 
natiirel  ^  parce  qu'il  eft  porté  trop, 
loin  (10). 


.  Un  autre  inconvénient  de  Fufage  hàbi-*' 
tuel  des  bains  froids  dans  le  premief 
temps  de  la  vie  5  ,c'eft  qu'il  eft  à  craindre 
que  Fimpreffion  tonique  &  fortifiante  que 
le  froid  produit  immédiatement  fur  la 
peau  5  ne  fe  répétant  pas  d'une  maniéré 
uniforme  fur  toute  la  m.alle  du  corps  5  il 
ne  réfuke  pour  la  peau^  de  cette  diflribu^ 
tion  inégale  (11)5  un  excès  relatif  de 
ton  qui  s'oppofe  aux  mouvements  de 
fluxion  que  la  nature  établit  fur  cet  or^ 
gane,  &  établit  d'une  manière  utile  ;  car^ 
comm.e  à  raifbn  de  la  débilité  des  mou* 
vements  toniques  ,  les  fécrétions  ne  fè 
font  qu'incomplètement  ^  il  fe  développé 
habituellement  dans  l'enfance  une  fura^ 
bondance  d'humeurs  excrémentitielles  ^ 
qui  font  rejetées  fur  l'organe  de  la  .peau  y 
ôc  qui  y  forment  des  excrétions  de  diffé^ 
rentes  eîpeces,  communémentmuqueufes^ 
féreufes  ^  qu'on  doit  coniîdérer  comme 
réellement  faîutaires  &  critiques.  M* 
TF'eif^  a  vu  que  l'éruption  de  la  petite 
vérole  eft  plus  difEcile  chez  ceux  qui  onÊ 
l'habitude  des  bains  froids^  difficiles  vario^ 
las  patiuntur  qui  eut  cm  denfam  y  craft 
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Tàfh  f  imper fpirabiUm  habent  9  qui  hsrhpc 
iaineis  frigiJis  ajjucti  fiint. 

Fobférve  que  ies  bains  froids  font  com- 
munément en  ufage  dans  les  Pays  froidsj 
ic  qu'au   contraire  les    bains    riédes    & 
tempérés  font  plus    familiers  aux  habi- 
tants des  Pays  chauds*  Indépendamment 
dès  autres  raifôns  qu'on  pourrdit  donner 
dé  cette  pratiqué  (ix)  ^  qui ,  à  la  pre- 
îniere  vue  ,   paroît  allez  furprenante  5  il 
faut  remarquer    avec    Hippocrate  f  que 
dans  lé^  Pays  chauds ,  les  caufès  de  mala- 
die font  le  plus  fouvent  intérieures  y  &C 
que  les  produits  de.  ces  caufes  peuvent  être 
évacués  par  la  peau^  qui,  dès-lors ^  pouf 
•fe   prêter  à    cette   excrétion  y   doit  être 
habituellement  dans  un  certain  degré  dé 
raréfaciion  &  de  moîleffe  ;  au  contraire  y 
dans  les  climats  très-froids  5  lés   caufes 
de  maladie  viennent  de  dehors  ;  &  pour 
y  réfîfter  avec  avantage  ^  il  faut  que  l'or-^ 
gane  de  la  peau  préfente  à  Fadion  de  ces 
caufes  un  tiflù  plus  ferme  5    plus   rap- 
proché 5  plus  condenfé  (13).  Il  importe 
donc  que  la  peau  foit  plus  molle   &  plus 
relâchée    dans    les    Pays  chauds    (14)  y 

qu'elle 
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^u^èlîe  foît  plus  dure  &  plus  ferme  âané 
les  pays  froids  5  &  c'eft  pour  la  confer« 
Ver  dans  ces  deux  états  iî  différents  ^ 
que  la  nature  inlpire  le  goût  des  bains 
froids  aux  habitants  des  pays  froids  5  &. 
celui  des  bains  tiédes  &c  tempérés  aux 
habitants  des  pays  chauds;  car  (15)5  la 
nature  a  donné  à  l'homme  comme  à  tous 
les  animaux  5  la-connoiflance  des  chofes 
qui  lui  font  utiles  ou  nuifîbles.  Les 
moyens  que  l'art  emploie  font  dûs  à  des 
înfpirations  naturelles  ;  la  Médecine  ^  corn- 
îïie  toutes  les  Sciences  réelles  ^  n'eft  que 
le  produit  de  la  réflexion  qui  s'exerce  fur 
des  matériaux  fournis  par  Finftind:  (16), 
en  tout  5  c'eft  Finftinéc  qui  invente  (17)  ^ 
la  raifon  &  la  réflexion  ne  viennent 
qu'après  ,  &  ne  font  que  diftribuer  les  ' 
faits  dans  l'ordre  le  plus  convenable  à 
nos  idées  j  ou  plutôt  dans  l'ordre  lé 
plus  conforme  à  notre  foiblelTe, 

Nous  difons  que  toutes  les  parties  dii 
corps  de  l'enfant  font  d'une  extrême 
HioUefle  ;  il  en  eft  quelques  -  unes  dans 
lefquelles  cette  mollelTe  domine  d'une 
nianiere  plus  évidente, 

Galkn  recherchant  le    raoport    fous 

M 
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lequel  fe  prefeiitent  les  forces  vitales  âmi 
,îes  diliérentes  parties  du  corps  ^  trouve 
que  dans  les  chairs  &  dans  les  glandes  ^ 
les  forces  motrices  font  manifeftemenî: 
affoibliés ,  relativement  aux  forces  dis-ef» 
tives.;  enforre  que  c'eft  dans  ces  parties^ 
dans  les  chairs  &  dans  les  gla'ndes  ^  que 
Faâion  de  la  force  digeftive  eft  prépon- 
dérante  (i8). 

Nous  avons  tâché  d^etablir  que  tous 
les  phénomènes  de  Féconomie  animate 
peuvent  fe  rapporter  à  deux  facultés  pri- 
mitives &  fondamentales  ;rune  qui  alt(^re 
la  matière  ^  l'autre  qui  la  meut.  Nous  avons 
prouvé  par  la  comparaifon  de  leur  état 
dans  les  différentes  produâions  de  la 
nature  vivante  5  que  ces  deux  forcés  fe 
trouvent  le  plus  comjnunément  alièmJolées 
fous  un  rapport  abfolument  inverfe.  Pen- 
dant l'enfance  ^  les  forces  motrices  font 
donc  dans  un  affcibliffement  relatif  5  eu 
égard  aux  forces  digeftives;  &  comme 
ce  rapport  efl  précifément 'celui  qui  exifte 
toujours  dans  le  tempérament  des  chairs 
oc  des  glandes  5  &  plus  généralement 
dans  le  tempérament  du  fyftérne  nutri- 
tif 5   de  végétation  ^   il  s^enfuit  que  ce 


éme  doit  être  plus  particulièrement 
en  aûion  dans  le  premier  âge  de  la 
vie  ;  c^ePc  auffi  ce  qui  eil  parfaitement 
d'accord  avec  Fobfervation. 

Ainiî  5  fi  Ton  examine  Fetat  des  glan- 
des 5  il  eft  bien  facile  àe  fe  convaincre 
qu'elles  ont  un  volume  plus  confidérable 
que  dans  les  âges  îuivants  ;  &c  non-feule- 
ment les  glandes  font  alors  plus  dévelop- 
pées 5  mais  elles  font  abondamment  four- 
nies d'une  humeur  mucmeuîe  que  Warton 
comparoic  fort  bien  à  de  la  crème  de  laie 


qui  ûîminue  peu  a  peu  ^  oc  rinit  par  s  e- 
puifer  entièrement. 

Non-feuîement  les  glandes  fe  refîèr- 
rent  avec.  Fâge  ^  il  en  eft  même  qui 
s'effacent  en  entier.  Telle  eft  par  exem- 
ple la  glande  du  thymus  ^  fi  grolTe  dans 
îe  fétus  ^  &  qui  par  la  fuite  devient  fî 
petite  9  qu'il  n'eft  prefque  plus  poflible 
de  la  reconnoître.  Je  lais  qu'on  attribue, 
aîTez  communément  cet  effet  à  la  corn- 
preffion  qu'elle  éprouve  de  la  part  des 
poumons  ;  mais  ce  qui  prouve  que  la 
compreff.on  n'eft  pas  la  feule  caufe  de 
ce  phénomène ,  c'eft  qu'il  a  lieu  ^  quoi- 
que dans   un  efpace  de    temps  beaucoup 
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plus  long  ^  par  rapport  à  des  glandes  qui 

ne  font  expcfées  à  aucun  moyen  analogue 

de  compreilion.  Telles  font  les  glandes 

du  méfentere  5  qui  diminuent  graduelle-^ 

ment,   &  qui  sVcliterent  enfin  dans  la 

vieilîefie  conim.e  Fa  vu  Rhuyfch, 

Le  tiiîu  des  chairs  (19)5  ou  ce  qui  eft 
la  même  chofe  5  le  tiiTu  cellulaire  ^  cylirw 
drique  ,  fe  trouve  auffi  pendant  Fenfànce 
dans  un  état  d'expanfion  plus  confi  dé  râ- 
ble ;  auili  eft-il  alors  pénétré  ^  abreuvé 
en  totalité  d'une  hum^eur  muqueufe  aiîèz 
coniiftante  ^  qui  même,  prend  une  couleur 
décidément  rouge  ^  dans  des  parties  où 
il  n'y  aura  plus  dans  la  fuite  que  des 
liqueurs  blanches.  Tel  eft  le  tiffii  médul- 
laire des  os  5  réellement  chargé  ^de  fang^ 
feion  Fobfervation  importante  à^Arif- 
îote  (20)  5  confirmiée  par  Stahl  (2.1). 

C'eft  à  raifon  de  PépanouifTement  plus 
conlidérable  du  tifîu  cellulaire  5  cylindri- 
que ^  que  les  états  de  pléthore  &  de 
congeftion  5  quand  ils  ont  lieu  chez  lés 
enfants  5  exiftent  ordinairement  dans  cet 
organe  ;  auffi  doit-on  généralem^ent  pré- 
férer ks  moyens  qui  vont  à  l'évacuer 
d'une   manière    direîte    àc   immédiate  ^ 


^ (  93)    ^     ^ 

comme  par  exemple  ,  les  fangmes  &  \t4 

fcarifications  y    lorfque    les    congeftion^r 

font  vériîablem.ent  fanguines. 

Les  vaifîèaux  lymphatiques  appartien-4 
nent  au  lyftémie  cellulaire.  Ce  fait  efl: 
établi  par  les  obfervations  des  AnatomiC- 
tes  m.odernes  ,  qui  ont  démontré  que  ces 
vailTeaux  naiffent  par  des  rairifications 
très-déliées  de  tout  le  tiffu  des  chairs  ^  & 
principalement  de  la  fiirface  du  corps; 
Auffi  les  vaifîèaux  lymphatiques  font  -ilsï 
plus  développés  dans  le  premier  âge  de 
la  vie.  Ce  développement  plus  grand  (22)5^ 
paroit  fur-tout  fur  les  vaifîèaux  laâés  ôc 
très-éminemment  fur  les  vaiileaux  laâés 
du  premxier  ordre ,  c'eft-à-dire ,  fur  ceux: 
qui  font  com.pris  entre  les  inteilins  &  les 
glandes  du  miéfentere  ^  au  point  mémie 
que  ces  vaifîèaux  laâés  du  premier  ordre  3^ 
fe  ferm^ent  afîez  communément  à  un  âge 
très-avancé.  Rhuyfck^  qui  étoitibrt  vieux^ 
difoit  dans  fes  dernières  années  ^  qu'il 
vivoit  fans  vaiiTeaux  laâés. 

Le  tifTu  cellulaire  ^  les  glandes  ^  les 
vaifîèaux  lymphatiques  peuvent  donc  être 
conlîdérés  comme  des  parties  d'un  feul 
pc  même  fyllême^  éminemment  appliqué 


à  la  nutrîtiotî ,  à  la  végétation,^  &  âoni 
l'adion  s'affoiblit  à  mefare  que  l'âge  avance. 

On  a  demandé  iS  le  cerveau  (xj)  pou- 
yok  être  regardé  comme  un  véritable 
corps  glanduleux.  Cette  queftion  ne 
peut  pas  être  décidée  convenablement 
par  Fanatomie  ;  &  pour  s'en  convaincre^ 
îl  fufnt  de  connoitre  les  opinions  direc- 
lement  oppofees  qu'ont  eu  fur  cet  objet 
les  Anatomiftes  les  plus  fameux  ^  &  qui 
s^en.  font  les  plus  occapés;  c^eft  lur  quoi 
on  doit  confulter  Fouvrage  de  M*:  d^ 
Haller  ^  qui  a  fi  bien  mérité  de  la  fcience^ 
en  râffemblant  (24)  d'une  manière  claire^ 
précife  5  élégante  5  une  foule  de  faits  qu'il 
auroit  fallu  chercher  dans  quantité  d'ou«- 
vrages  différents. 

Hippocrate  avoit  comparé  le  cerveau 
à  une  glande  j  cerebrum  nimirum  glan^ 
dui(Z  fiîuile  j  cerebrum  nempè  album  & 
friabïU  ^  ^uemadmoduni  etiam  glandulcâ 
De, gland.  rP*  7.  Si  nous  nous  lailfons 
conduire  par  l'obfervation  ^  nous  allons 
reconnoitre' combien  cette  opinion  paroîc 

fondée. 

D'abord  le  cerveau  préfente  dans  l'en- 
fance un  grand  volume  reiaiitj  de  même 


^ae  les  glandes  &  tout  le  tiflu  celîu^ 
îaire  (25);  &  par  rapport  à  ce  volume 
de  la  tête  5  il  eft  remarquable  dans  tous 
les  âges  de  îa  vie  ^  que  ceux  qui  ont  la 
tête  greffe  ont  le  tilîu  fpongieux  fort 
épanoui ,  qu'ils  fe  chargent  fréquemment 
d'un  embonpoint  exceffif  5  quoiqu'ils  ne 
fbient  pas  plus  gros  mangeurs  que  ceux 
d'une  confiituticn  toute  différente  5  qu'ils 
font  très-iiijets  aux  maladies  nerveufes, 
qu'ils  dorment  beaucoup  &  d'un  fom- 
meil  profond  5  que  les  vaifîèaux  fanguins 
font  chez  eux  peu  développés  9  &g.  Les 
perfonnes  ainfî  conftituées  fupportent 
difHcilement  la  faignée  (z6)  ;  ceux  au 
contraire  dont  la  tête  eft  moins  volumn- 
îieufe  j  ont  les  vaiffeaux  fanguins  fort 
ouverts  y  ils  font  communém_ent  mai- 
gres (27)  5  quoiqu'ils  mangent  beau- 
coup (x8)  5  ils  fupportent  bien  les  éva- 
cuations ^e  fang  5  &  font  plus  fujets  aux 
maladies  phlogif tiques  5  &c. 

Le  cerveau  &  les  nerfs  ont  une  in- 
fluence très-marquée  fur  la  nutrition  (29)  ; 
on  obferve  que  les  aiieftions  nerveufes 
profondément  établies  ^  portent  effentiel- 
lement    fur    la   fonifiion    de    îa    nutri- 


cion  (30)  ,  Se  que  ces  affec!:ioîîs  net^ 
veufes  5  quand  elles  fe  prolongent ,  décU 
dent  preique  toujours  ou  Fhydropifie  (31) 
ou  la  coniomption  (3X)  ;  &  une  circonf-* 
tance  remarquable  ^  par  rapport  à  cette 
confomption  j  ôc  qui  vient  parfaitement  à 
l'appui  de  ce  que  nous  voulons  établir 
ici  fur  Faction  nutritive  du  cerveau ,  c'eft 
que,  comme  Fa  bien  vu  Tf^illis,  cette 
confomption  fe  marque  fartout  dans  les 
parties  les  plus  éloignées  de  la  tête* 
Hippocrate  (33)  décrit  bien  des  acci-» 
dents  de  la  nutrition  qu'il  attribue  à  des 
affections  de  la  tète  Se  de  tout  le  fyftêm.e 
des  nerfs.  Nervofum  genus  dehllhando  9. 
dit  à  cette  occaiion  fon  exceilen|:  Com- 
mentateur Martlan  y  ejl  eau  fa  ut  panes 
ipfz  nutrimentam  propriam  fégniter  trd'» 
haut  &  inde  contabefcant,  Com.de  glande 
verf    123. 

Les  parties  paralyfées  fe  nourriflènt 
niai.  M.  de  Haè'n  a  vu  dans  la  paralyfie 
qui  fuk  la  colique  des  peintres  y  que  la 
fubflance  des  mufcles  j  d^s  tendons  y  des 
sponévrofes  ,  des  nerfs  ^  &c.  ^  eft  quel^ 
quefoîs  fondue  ,  &  ccm.me  réduite  en 
bouillie.  Tanquam  in  pu  hem    colîique* 

jacla 
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faâa   (î4)  ;    &   ce  qui  eft  bien  ï*emâr* 

guable  ,  c'ePc  que  ce  défaut  de  nutritioa 

peut  avoir  lieu  quoique  Fadion  des  vaiJP* 

féaux    fe    foutienne    &    foit  même  plus; 

forte  qu'à  Fordinaire.  Stoll^  morb*  chroa^ 

p.  g  70,   rat.  meJ^  /.   2.  /?.    184^ 

Des  expériences  modernes  ont  prouve. 
IJue  les  nerfs  jouiiîènt  d'une  force  d^ 
végétation  (3$),  de  réproduélion  confî- 
dérable.  MM.  Crukshengs  >  Fontana  ffuf 
les  poifons  5  tom,  2 .  pag.   191. 

Une  analogie  qui  me  paroit  méritée 
beaucoup  d'attention ,  c'eft  que  les  nerfe 
ne  font  gùéres  plus  fenfïbles  à  l'impref-*: 
iion  des  poifons  5  que  les  autres  parties  du 
fyftême  nutritif  ;  &  qu'à  cet  égard  ^  ilâ^ 
femblent  diiîérer  très-efîentiellemenj:  dil' 
fyftême  vafculaire  fanguin  ,  fuivant  les 
belles  expériences  de  M.  Fontana  ,  Idem* 

On  fait  qu'il  eft  bien  des  Phyfiologif» 
tes  qui  ont  prétendu  que  les  nerfs  Se  le 
cerveau  qui  en  forme  le  centre  ^  contrit 
buent  à  la  nutrition  ,  &  qu'ils  en  fonc 
même  les  organes  les  plus  importants. 
Cette  opinion  j  que  quelques-uns  onc 
attribuée  à  une  Dame  Efpagnole  ,  nom-* 
mée  Oliva  de  Sabuco  ^  a,  été  défendue  pa;^ 
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ffen/iu^  9  Warton  ,    Gliffon  j  LoWer^ 

Charlctîon  ,  JVillis  ,  Morton  ,  &  beau-* 
coup  d'autres  Anatomiiles  Anglois  5  & 
en  dernier  lieu  ^  par  l'Illuftre  M.  de  Buf- 
fort  (56).  On  a  fait  valoir  les  qualités  de 
la  matière  qui  baigne  les  nerfs  &  leurs 
membranes  y  matière  épaifle  5  vifqueufe  ^ 
€c  portant  tous  les  caraderes  d'une 
humeur  véritablement  nourricière. 

Mais  cette  idée  fur  la  fonction  nutri- 
tive du  cerveau  &  des  nerfs  ^  eft  princi- 
palement établie  par  les  faits  que  pré- 
fènte  riiiftoire  des  maladies  ;  ce  n'eft 
point  ici  le  lieu  d'entrer  dans  le  détail 
de  ces  faits.  Jq  remarquerai  feulement^ 
que  les  maladies  qui  afl-eâent  le  fyftême 
iiurritîf ,  a^iflent  très-commionément  fur 
les  nerfs  &c  far  le  cerveau  (37).  Je  ne 
puis  rien  faire  de  mjeux  que*  de  renvoyer 
à  la  defcription  qu'a  donnée  M.  Stoll 
dans  ion  Ratio  medendi  de  la  fièvre 
putade-pituiteufe  (38);  defcription  qui 
me  paroît  réellement  achevée.  Le  réful-  - 
rat  le  plus  général  qu'on  en  puiiïe  tirer  j^ 
eft  q;iie  cette  fièvre  porte  elîentiellement 
lur  toutes  les  parties  du  fyllême  que  nous 
regardons  comme  affeâé  à  la  nutrition  ^ 


&  comme  tel  j  oppofé,  à  bien  des  egard^^ 
au  fyftême  vafculaire  fanguin  y  ainiî  que 
BOUS  le  verrons  tout-à-1'Iieure. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  éta-' 
blir  (39)  que  le  cerveau  foutient  de 
grandes  analogies  avec  les  glandes  (40)5, 
&  plus  généralement  avec  Forgane  de  la 
nutrition  5  &  qu'il  peut  être  regardé  com- 
me un  des  centres  de  cet  organe  (41)^ 
qui  dans  l'enfance,  jouit  d'une  aûivité 
plus  conlîdérable  que  dans  tous  les  autres 
âges  de  la  vie  (42). 

Une  circonftance  intérelîànte  dans 
l'état  des  forces  vitales  pendant  l'enfance^ 
c'eft  que  les  forces  font  habituellement 
tendues  6c  dirigées  vers  la  tête.  Ce  fait 
peut  fervir  à  confirmer  ce  que  nous  difons 
-de  la  connexion  naturelle  qui  paroît  fe 
trouver  entre  la  malTe  du  cerveau  ôc  l'en-, 
femble  du  fyftême  cellulaire  ,  nutritif. 

La  tendance  habituelle  des  forces  vers 
la  tête  5  a  une  utilité  manifefte  relative- 
ment à  la  poufîe  des  dents',  &  relative- 
ment à  la  formation  &:  à  l'exercice  des 
organes  des  fens;car,  ces  organes  des 
fens  étant,  pour  la  plus  grande  partie,  placés 
dans  la  tête^  ôc  i'adioa  de  ces  organes 
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fe^établiflant  nécelTairement  fur  un  {yftémé 
de  mouvements  toniques  ,  il  s'enfuit  que 
le  jeu  de  ces  fens  fuppofe  un  appareil  de 
anouvemenrs  dirigé  vers  la  tête  ^  &  d'au- 
tant plus  foutenu  dans  Tenfant,  que  fe 
trouvant  au  milieu  de  chofes  toutes 
îiouvelles  ^  il  a  un  intérêt  plus  prefiant  à 
s'en  occuper  5  &à  découvrir  les  rapports 
qu'elles  foutiennent  avec   lui. 

Et  comme  nous  pouvons  appercevoir 
^ans  les  moyens  de  la  nature ,  des  avan- 
tages d'autant  -  plus  multipliés  ^  que  nous 
les  étudions  avec  plus  de  foin ,  &:  que 
nous  venons, à  les  mieux  connoître  j  cette 
tendance  des  mouvements  toniques  vers 
la  tête  5  utile  pour  l'évolution  des  dents  ^ 
&  pour  l'exercice  de  la  feniibiîité  relative 
aux  objets  extérieurs^  remplit  encore  un 
ufage  bien  important  pour  la  confervation 
des  humjeurs.  Chez  les  enfants^  les  hu- 
meurs font  foît  difpofies  à  l'alrérarioîi 
muqueufe  ^  pituiteufe;  les  enfants  font, 
comme  on  dit  vulgairement  ^  affedés 
d'une  cachexie  piruiteufe ,  glaireufe ,  &:c» 
Or  5  il  n'efl:  pas  douteux  que  cette  dégé- 
nération des  humeurs ,  ne  foit  enrayée  ôc 
puilTammeac  combaccue  par  le  travail  eoa-« 


Vînuel  de  la  membrane  de  Scfineiàer} 
appliquée  à  féparer  des  fucs  bien  évidem- 
ment muqueux  ,  piruiteux  (43). 

Ces  fucs  pituiteux  furabondants  ,  font 
suffi  évacués  par  les  voies  urinaires  & 
par  la  membrane  intérieure  de  l'eftomac 
êc  des  inteftinsj  qui  eft  alors  plus  molle  ^ 
plus  fpongieufe ,  plus  développée  qu'elle 
ne  le  devient  dans  la  fuite.  Il  paroît 
même  que  les  inteitins  ont  réellement 
plus  d'étendue  relative  f  Hu'//<^rj  Rofen)» 

C'eft  en  partie  fur  cette  identité  de 
fondions  entre  la  membrane  pituiraire 
&  la  membrane  intérieure  de  l'eftom.ac 
&  des  inteftins  j  qui  évacuent  donc  les 
facs  pituiteux 5  furabondants  dans  le  fyftê-* 
me  nutritif,^  qu'on  peut  établir- la  fym- 
pathie  qui  exifte  entre  la  tête  ôc  le  bas^ 
ventre  ;  fym.pathie  toujours  fubfiftante  ^ 
mais  beaucoup  plus  marquée  dans  les 
enfants  5  chez  lefqueîs  les  aireûions  de  la 
tète  finiflènt  le  plus  fouvent  par  intérêt- 
fer  les  organes  du  bas-ventre  C44). 

La  tendance  habituelle  des  mouve-^ 
ments  toniques  vers  la  tête  5  eft  un 
fait  dont  la  connoiŒmce  eft  d*une  grande 
Utilité  pour  le  traitement    des  maladies 


^e  cet  âge.  Hippocrate  avoît  vu  que  U 
parure  purge  les  enfants  par  dilFérentes 
exciécions  féreufes  ^  établies  fur  les  par- 
ties extérieures  de  la  tête  ,  &  il  crai- 
gnoit  toujours  les  aifeftions  convullîves 
pour  ceux  qui  n'avoient  point  éprouvé 
ces  évacuations  falutaires,  de  morbo  facro^ 
Poëiîus  ,   pag.  30^. 

M.  Rujfèl  f  qui  a  donné  un  traité  fur 
les  maladies  des  glandes ,  où  il  a  expofe 
des  vues  phyfiologiques  fort  intérefîàhtes^ 
recommande  d'exciter  doucement  l'ac- 
tion des  glandes  placées  derrière  lesr 
oreilles  ,  de  conferver  ces  parties ,  comme 
toutes  les  autres  parties  de  la  tête  y  dans 
la  plus  grande  propreté  ,  &  de  foutenir 
les  différents  flux  qui  peuvent  s'y  établir* 
Il  remarque  que  ce  défaut  de  propreté 
décide  allez  fouvent  de  l'engourdilTement^ 
de  la  fomnolence  ;  affeftions  du  cerveau 
qui  font  bientôt  fuivies  de  différents  dé* 
fordres   dans  les   entrailles, 

M.  (Sttinger  ^qui  a  bien  expofé,  d'après 
StahljÏQS  différentes  tendances  des  mou- 
vements toniques  dans  les  divers  pério- 
des de  la  vie  j  a  propofé  d'inoculer  la 
rache^  achores^  poux  la  guérifon  des  maia- 


iîies   3e   Tenfance  très  -  réfraSaîrêSî 

M«  RuJJel  rapporte  que  plufieurs  eil« 
fants  attaqués  d'aiFeâions  du  bas-ventre^ 
de  vomiflèments  ^  de  vents  ,  de  fpafmesy 
de  tranchées  ^  &c,  en  furent  guéris  par 
Feiïet  d'un  cautère  ouvert  à  la  nuque. 
Lorfque  les  accidents  étoient  très-preJP- 
fants  5  W^illis  recommandoit  d'appliquer 
fur  le  même  endroit  un  véficatoire  donc 
l'ailion  eft  beaucoup  plus  prompte.  II 
parle  d'un  très-jeune  enfant  dont  tous 
les  frères  &c  fœurs  étoient  morts  en  bas- 
âge  d'affeâions  convullives ,  &c  qui  éprou- 
vant le  même  accident  5  fut  promptement 
foulage  par  un  véficatoire  à  la  nuque ,  & 
des  fangfues   aux  veines  jugulaires. 

L'application  des  fangfues  ou  les  Icarî- 
fications  ,  font  fur- tout  avanrageufes  chez 
les  enfants  fanguins  &  replets ,  dans  Fade 
difficile  de  la  dentition. 

M.  Rufjel  Si  très-bien  vu  que  la  den- 
tition eft  précédée  d'un  diminution  fen- 
iîble  de  toutes  les  fécrécions  ;  de  plus.; 
les  enfants  fe  trouvent  habituellement 
dans  un  état  de  plénitude  ^  utile  pour 
fournir  à  l'accroilTement  que  le  corps  doit 
f  rendre.  On  doit  donc  fuppofer  que  cec 
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état  de  plénitude  aiFecré  à  fenfancé^  Se 
augmenté  à  Fépoque  de  la  dentition^ 
parce  que  les  fécréiions  font  diminuées^ 
on  doit  fuppofer  que  cet  état  de  pléni- 
tude détermine  des  coageilions  dans 
toute -les  parties  qui  font  le  fujet  d'une 
irritation  vive  &  long  -  temps  foutenue* 
Ces  congédions  locales  exiftent  généra- 
lement dans  le  tiffu  cellulaire  5  comme 
nous  le  dilîons  tout  à  l'heure  ;  &  quand 
elles  font  exceffives^  &  qu'on  a  lieu  de 
préfumer  qu'elles  font  réellement  fangui* 
nés  y  elles  font  efficacement  combattues 
par  le  moyen  des  fangfues  ôc  des  fca- 
rifications. 

La  pléthore  locale  établie  vers  la  tète 
dans  l'aâè  de  la  dentition  5  rend  le  cerveau 
d'une  extrême  fufceptibilité  ;  auffi,  obfer* 
,ve-t-on   que   des   caufes  d'irritation    qui 
feroient  à-peu-près  nulles  dans  tout  autre 
temps  5    produifent   alors  des    accidents 
graves.  J'ai  été  confulté  avec  Mrs.  Brouf- 
fonet  ôc  Fouçuetj  pour  une  petite  fille 
qui   pendant  le  travail  de  la  dentition  y 
ayant  éprouvé  une  indigeftion  ^    eut  des 
convuliions  qui  durèrent  trente  heures  , 
&  qui  ont  laiffé  ton  t  le  côté  gauche  pa- 
Talyfét  Ori 
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t)n  peut  obferver  en  général  ^  que  îa 
mature  prépare  la  plupart  des  changements 
^ui  le  font  dans  le  corps ,  par  un  état  de 
pléthore  univerfelle  qui  décide  des  con- 
gédions 5  des  pléthores  locales  dans  les 
organes  où  s'opèrent  ces  changements  ^ 
comme  on  le  voit  dans  la  menllruation  ^ 
dans  la  grolTeilè  ^  &c. 

De   la  puberté. 

Le  corps  de  Penfant  eft  d'une  extrême' 
molleire  ,  &  d'autant-plus ,  que  fa  vie  eft 
îTioins  avancée  ,  ce  qui  dépend  ^  comme 
nous  l'avons  dit  ^  de  la  grande  adion  de 
îa  force  expanfive  ;  force  dont  la  domi- 
nance  marque  le  premier  état  de  toutes 
les  produâions  de  la  nature  vivante ,  & 
qui  eft  fi  favorable  à  l'exercice  de  la  nur 
trition  ^  de  la  végétation. 

Cette  molleffe  attachée  à  l'enfance  ^, 
change  peu-à-peu  ;  cependant  ce  change* 
ment  n'eft  pas  uniforme  ,  &  il  eft  des 
époques  où  il  s'opère  d'une  manière  biea 
plus  manifefte.  Nous  difiôns  ci-devant, 
que  cette  loi  qui  afliijettit  les  ades  dii 
corps  vivant  à  paroître  à  tel  inftant  de  fa 
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fiurée  ^  plutôt  qu'à  tel  autre  ^  eft  une  âeà 
loix  la  plus  importante  ,  celle  qui  tend 
le  plus  nettement  à  caraclérifer  les  mouve- 
ments vitaux ,  &  à  les  diftinsfuer  des 
mouvements  livrés  à  la  contrainte  aveugle 
des  caufes  m.échaniques. 

Une  des  époques  où  ce  changement 
's'établit  le  plus  évidemment  ,  eft  l'épo- 
que de  la  puberté. 

Dès  que  les  organes  de  la  génération 
font  entrés  en  exercice  ^   ils  établifîent 
un  nouveau  centre  de  vie  dont  Taftion  fe 
porte  for  tout  le  corps  ^  change  fbn  habi-*  * 
tude^  ôc  altère  pi*ofondem.ent  fa  fabftance. 

Et  cette  influence  des  telticules  fur  le 
refte  du  corps  eît  fi  paillante  ^  fi  univer» 
felle  5  que  non- feulement  on  trouve  les 
plus  grandes  différences  de  faveur  dans 
la  chair  à\\n  animai  entier  comparé  à  la 
chair  d'un  animal  de  même  elpece^  privé 
des  tefticules  par  la  caftration ,  mais  enco- 
re ,  dans  un  mâle  vigoureux  5  chaque  partie  ' 
eft  pénétrée  d'un  odeur  forte  qui  a  beau- 
coup d'analogie  avec  l'odeur  qu'exhale  la 
fubiiance  des  tefticules. 

.  C'eil:  de  cette  action  des  tefticules  ,' 
qui  y  par  une  irradiation  toujours  {buu 
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Iriue  5  animent  &  vivifient  toute  la  mafle 
du  corps  ,  que  l'animal  reçoit  cette  plé-- 
iiitude  de  forces  j  cette  exubérance  de  vie 
qui  le  porte  à  fe  reproduire  ;  en  forte 
qu'en  comparant  les  organes  de  la  géné- 
ration avec  les  autres  organes  du  corps  ^ 
on  peut  dire  qu'ils  font  beaucoup  plus 
nobles  ,  beaucoup  plus  importants  que 
tous  les  autres  qui  ne  font  exifter  que 
d'une  vie  individuelle  ^folitaire,  &  non  de 
la  vie  de  l'efpece. 

Auffi  la  cafiratimi  ,  l'amputation  des' 
tefticules  produit  -  elle  dans  le  corps  du 
mâle  &  de  la  femelle  les  altérations  les 
plus  profondes.  Tous  deux  ceflent  dès- 
îors  de  vivre  pour  Fefpece  ,  6c  forcés  de 
renoncer  pour  jam^ais  à  Ya&e  qui  devoit 
îes  reproduire  ^  ils  fe  refufent  auffi  nécef- 
fairement  à  tout  ce  qui  tend  à  cet  aâe^ 
par  des  rapports  qui  fouvent  nous  font 
cachés  5  mais  qui  n'en  font  pas  moins  réels» 

On  a  cherché  la  caufe  phyfîque  du  chan-^ 
gement  qu'éprouve  la  voix  dans  les  mâles 
fournis  à  la  caftration.  Il  falloit  donc  cher-, 
cher  auffi  la  caufe  phyfique  qui  attache  lî 
invariablement  telle  modification  de  la 
yoix  à  telle  paffion  déterminée. 


Ce  phénoînene ,  de  même  que  îe  défâtif 
'de  barbe  ,  Fexpreffion  moins  prononcée 
des  traits  de  la  figure  ,  la  teinte  de  foi- 
blelîè  répandue  fur  toute  l'habitude  du 
corps  5  ôc  qui  faccede  aux  caractères  de  la 
puillànce  &  du  courage  ^  &c.  fe  rapporte 
aux  idées  que  la  Nature  a  données  aux  fe« 
melles  de  chaque  efpece  ,  &  diaprés  lef- 
quelles  elles  doivent  reconnoître  fûrement 
rindividu  capable  de  fatisfaire  les  befoins 
nouveaux  qu'elles  éprouvent.  C'efl:  par  les^^ 
fens  que  la  Nature  inftruit  les  animaux  de 
ce  qu'ils  doivent  fuir  ou  rechercher  parmi 
les  êtres  qui  les  environnent.  Elle  doit 
donc  avoir  ménagé  dans  ces  êtres^  des  qua- 
lités corrélatives  aux  facultés  des  fens  ^ 
ou  plutôt  à  l'iaftinâ:  du  principe  qui  lejs- 
dirige.  On  ne  peut  nier  que  l'éducation  j, 
l'habitude  ,  les  préjugés  de  toute  efpece  ^ 
n'aient  étrangement  altéré  cet  inflincl  5  au  . 
moins  pour  les  qualités  qui  font  du  ref- 
fort  de  la  vue.  Car ,  d'ailleurs  ^  il  eft  ces 
fens  qui  5  com.me  celui  de  l'odorat  y  par 
exemple  j  ne  font  pas  à  beaucoup  près 
auin  dépravés  ,  &  fans  doute  ne  font  pas 
fifceptibles  de  le  de^^enir  jamais  autant  5^ 
parce  que  leurs  objets  ne  fe  prêtent  point 


ïî  faciîement  à  la  raifon  ou  au  raîfonne^ 
ment  dont  l'homme  a  tant  ufé  &  tant: 
abufé  :  auffi  ne  peut  -  on  nier  que  les 
odeurs  attachées  aux  individus  mâles  6c 
femelles  5  ne  foient^  dans  toutes  les  efpe- 
ces  5  un  puiflant  moyen  de  les  réunir. 

Il  eft  digne  de  remarque  5  pour  ce  que 
nous  voulons  établir  5  que  Tinfluence  des 
organes  de  la  génération  fe  porte  fpécia- 
lement  fur  les  parties  extérieures  du 
corps  (4'))  j  &  l'on  doit  rappeîler  ici  l'ob- 
fervationcurieufe  de  M.  de  Morgagnij  qui 
a  vu  chez  des  femmes  ftériles  ^  que  la  peau 
étoit  fenfibîement  altérée  ^  qu'elle  n'avoit 
point  la  douceur  5  la  iinefle  accoutumée  ^ 
&  que  quelquefois  elle  étoit  couverte  d'une 
pellicule  qui  tomboit  &  fe  détachoit  fous 
forme  de  petites  écailles.  De  cauf.  &  fed» 
morb,  ep.  46.  n^.  J. 

Nous  devons  rechercher  plus  particu- 
lièrement en  quoi  confiile  le  nouvel  état 
que  Faction  des  organes  de  la  génératioa 
introduit  dans  le  corps  animal. 

Si  on  examine  un  m.âle  vigoureux  erl 
pleine  puberté  ^  chez  qui  les  caractères  dé 
cet  état  établis  depuis  allez  long-tempâ\ 
s'annoncent  fans  équivoque  ^  on  voit  que 
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!e  tîiTa  des  chairs  eft  refïerré  y  que  les 
fibres  mufcuîaires  font  far  -  tout  d'une 
grande  dureté  ,  ôc  que  les  mufcles  plus 
faîUants^  plus  prononcés  ^  donnent  à  tous 
ks  menabres  une  forme  durement  def- 
ûnée. 

Au  contraire ,  dans  un  animal  de  même 
efpece  mais  mutilé  ,  les  mufcles  font  plus 
foibles  y  plus  mous  j  bien  moins  expri- 
més y  &  toute  l'habitude  du  corps  offre 
des  contours  lâches  &  mollement  arron- 
dis (46)  y  le  tiffu  cellulaire  eft  plus  dilaté  ^ 
plus  épanoui  ^  beaucoup  plus  propre  à  fe 
charger  de  graifle.  C'eft  une  pratique  gé- 
nérale que  celle  de  châtrer  les  animaux 
mâles  éc  femelles  pour  augmenter  leur 
embonpoint  j  &  rendre  leur  chair  d'une 
laveur  plus  délicate.  Une  obfervation  inté- 
relîànte  de  M,  Murah  ^  eft  que  dans  les 
animaux  châtrés  5  les  glandes  reftent  pen- 
dant toute  la  vie  plus  gonflées  &  plus 
chargées  de  fucs. 

M.  RuJJel  a  fait  des  expériences  cu- 
rieufes  pour  prouver  l'aftion  des  parties 
génitales  far  l'état  du  corps.  Il  a  vu  fur 
des  cerfs  qu'il  avoit  châtrés  ,  que  le  plus 
fouvent  les  bois  ne  repouffent  plus  5  ou 
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^ue  sHIs  repoullènt  encore  ^  ils  prenneifi 
ime  forme  très  -  irrégaliere  ,  qu'ils  font 
moins  fermes  ,  qu'ils  ont  une  conliftance 
prefque  entièrement  cartilagineufe  ,  & 
qu'il  fort  de  chaque  nœud  ^  des  glandes 
molles  attachées  a  un  péduncuîe. 

Le  travail  de  la  puberté  efiace  donc 
l'état  de  moUejfîe  alFefté  au  premier  âge 
de  la  vie»  C'eft  l'époque  où  la  force  de 
condenfation  (47)  commence  à  agir  évi-' 
demment  5  &  à  dominer  d'une  maniera 
lènfîble  fur  la  force  expanlîve*  Pour  aider, 
cette  m.odification  nouvelle  introduite 
dans  l'état  des  forces  vitales  ,  Galien  vou-*^ 
loir  que  l'on  commençât  alors  l'ufage  des 
bains  froids.  Ccetcrum  optimum  (  le  corps^ 
bien  conilitué  )  corpus  quoaà  augefcit  ,? 
diclam  efl  fupra  non  ejfe  frigida  lavan* 
dam  ,  ne  ejns  incrementum  moretur  ;  ubi 
vero  abundè  efl  auclum  ,  jam  frigid(Z  af* 
fuefaciendum  5  &c*  De  Sanit.  tuend, 

jLe  travail  de  la  puberté  agit  fur  le 
corps  animal  en  augm.entant  fa  confiflan- 
ce  ,  ou  fî  vous  voulez ,  en  faifant  domi- 
ner la  force  de  condenfation  qui ,  comme 
nous  avons  vu  ,  ell  un  des  grands  élé- 
ments de  la  force  tonique  ,   &  qui  fans 
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tefle  efl:  alternée  &  balancée  par  k  forcé 
expanlîve ,  laquelle  s'exerce  en  fens  con- 
traire. Auffi  cette  époque  de  la  puberté 
forme-t-elle  la  crife  naturelle  des  mala* 
dies  de  Penfance  ^  fur-tout  des  maladies 
des  gflandes^  qui ,  comme  l'a  dit  M.  FvuJJhly 
dépendent  très-généralement  d'un  défaut 
4de  ton  dans  ces  parties.  Ces  maladies  fe 
'diffipent  communément  entre  la  quin- 
zième &  la  vingt-cinquième  année  j  prin- 
cipalement chez  les  hommes, 

L'afte  tonique  de  la  puberté  eft  beau- 
coup moins  marqué  chez  les  femmes  (48  )  ; 
31  efl:  facile  de  s'affurer  que  le  corps 
de  la  femme  retient  toujours  quelque 
chofe  de  la  foiblefîè  &  de  la  m.ol- 
lelîe  de  Peafance.  On  attribue  à  cette 
molîeiTe  du  corps  de  la  femme  j  fa  vie 
-généralem.enr  plus  longue  que  celle  de 
l'homme.  Nous  avons  dit  ailleurs  ^  que 
cette  plus  grande  longévité  dépend  plu- 
tôt de  ce  que  la  force  digeflive  (49) 
s'exerce  chez  elle  avec  plus  de  vigueur* 
Une  chofecurieufe,qui  cependant  a  l3efoin 
d'é'-re  confirmée  ^  c'eft  que  les  enfants 
mâ!e^  qui  reiTemblenr  à  leur  mère  {Bacon)  y 
-jouilTeai:  j  dit-on  ^   d'une  vie  ordinaire- 

mène 
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ment  plus  longue  (^o)  que  ceux  qui  reC. 

fembknt  à  leur  père  (51);  niais  on  fenc 
combien  robfervacion  eil  difficile  fur  des 
faits  de  ce  genre  ^  puilqu'elle  doit  tom- 
ber (ur  des  fu'ets  qui  fe  trouvent  préci- 
fémenr  dans  les  mêmes  circonftances  ^ 
fur  des  fumets  qui  foient  conduits  à  la  mort 
par  la  feule  nécelncé  de  leur  coailiturioa 
nattirelle ,  &  non  par  des  caufes  étran- 
gères êc  accidentelles  qui  iî  fou  vent  cou* 
pent  la  vie  avant  le  terme  ($1). 

Suite  du  même  fu/et.  Jclion  Je  la 
puberté  fur  le  fyjîême  vafculaire  fan- 
guin  ,  Jpéciakment  fur  le  fyjiémc 
artériel, 

Ariflote  ,  dans  {es  problèmes ,  recher- 
chant pourquoi  les  animaux  mâles  à  qui 
on  a  enlevé  les  tefticules  ,  changent  de 
nature  &:  fe  trouvent,  en  quelque  forte ^ 
réduits  à  l'état  des  femelles  ,  pourquoi 
leur  voix,  de  grave  qu'elle  devoit  être ^ 
devient  aiguë  &  perçante  ^  attribue  ces 
effets  à  l'affoiblillement  de  toute  la  co.;f- 
titution  ;  &  il  prétend  que  cet  âitbibilf- 
fement  n'a  d'autres  caufes  que  Fétat  de 

je 
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i-elâchement  oii^iè^^ trouvent  le  coeur  êc 
les  gros  vaifîeaux  qui  ne  font  plus  tendus 
parles  tefticuîes  ^  comme  ils  le  font  dans 
les  animaux  entiers. 

udrijîote  bornait  donc  Faûion  des  tef- 

tîcules  à  une  aâion  purement  méchaniaue. 

j.  j. 

Il  difoit  qu^ils  concourent  par  leur  pefan- 
teur  5  à  rélaboration  de  la  lèmence  ;  que 
iufpendus  à  Pextrémité  des  vaifleaux  iper- 
'matiques  ^  ils  aflurent  la  diftribution 
ce  ces  vaifleaux  ^  &  qu'ils  rendent 
ainfi.  plus  facile  ,  plus  régulier  ^  plus 
libre  5  le  mouvement  des  liqueurs  qui 
coulent  dans  leurs  cavités  ^  &  il  difoit 
que  Faâion  fortifiante  que  les  tefticu- 
îes portent  dans  tout  le  corps  ^  dépend 
de  Fétat  de  teniîoa  qu'ils  entretiennent 
dans  le  cœur  &  les  gros  vaifîeaux  ;  état 
de  tenlion  qui  développe  puifîàmment  les 
forces  de  ces  organes  j  vitaux  par  excel- 
lence. 

Arîftoîs  comparoir  aînfî  l'ufage  dès 
tefticuîes  à  celui  des  poids  que  les  Tif- 
ferands  attachent  aux  toiles  qu'ils  travail- 
lent ;  talem  hujufmodi  utilitatem  vajîs 
exibent  qualem  lapides  appcnfi  ad  telas ^ 
Galien  ^  ac  firninc. 


^  (  iM  ) 

Il  efl  étonnant  ^  comme  le  dit  Gafien^ 

qu* A rrfio te  ^  qui  avoir  parfaitement  connu 
que  dans  un  fyftême  vivant^  Faitération  de 
la  plus  petite  oartie  eft  capable  d'afFecler 

i  II  t  L 

toutes  les  autres^  n'ait  pas  vu  que  Taftiondes 
tefticules  appliqués  à  travailler  la  femence  y 
peut  fe  réfléchir  fur  la  niaffe  entière  du 
corps  5  &  devenir  ainfî  la  caufe  réelle 
des  changements  qui  sjy  établiiîent. 

S'il  étoit  vrai  5  comme  le  rembarque 
encore  Gi2/ief2  5  que  Pexercice  des  forces 
du  cœur  5  ne  dépendit  pas  d'un  principe 
hyperméchanique  qui  Panime  ^  mais  qu'il 
dépendît  uniquement  de  fa  tenfion  ^  il 
falloit  que  la  nature  aflemblât  tous  les 
moyens  polïîbles  pour  opérer  cette  ten-* 
fion  y  .^  certainement  le  poids  des  tes- 
ticules étoit  le  plus  foible  qu'elle  pût 
employer  à  cet  eiier. 

Cette  idée  diAriftote'  n'eft  donc  pas  ' 
fondée;  &  co|îimie  le  dit  Ga/iea  ,  il  feroic 
véritablemenf  à  délirer  pour  la  gloire  de 
ce  Philofoplie^  qu'il  ne  fe  fut  point  pro* 
pofé  le  problême  de  la  caftration  ^  ôc 
qu'il  n'eût  point  entrepris  d'expliquer  les 
phénomènes  qu'elle  amené  dans  le  fyA 
trême  aiiimaL  ~  '  .    ^     ...  . 


(  ^r6  ) 

Jl  eft  cependant  un  rapport  fous  lequel 
cette  idée  à^AriJîotc  peut  devenir  très- 
précieufe  ('53)«,  c'efl:  qu'il  paroîcen  eflët, 
que  les  tetticules  agilîent ,  non  pas  d'une 
îTxaniere  méchanique  ,  comine  le  conce- 
voit  Ari/totey  mais  d'une  maiiiere  ipéci- 
fique  5  virale  ;  &  il  parole  de  plus  ,  que 
Feifet  de  leur  influence  le  dirige  fpécia- 
lement  fur  le  fyftême  vafculaire  ($4)  ?  &c 
très-émuieniment  fur  le  fyftême  artériel. 

M.  CuVen  a  bien  connu  que  dans  la 
jeunefîé  le  fyftérre  des  artères  eft  affeûé 
d'un  état  de  pléthore  reiarif,  au  lieu  qu'à 
un  âge  plus  avancé  5  c'eft  dans  les  veines 
qu'exifte  le  plus  familièrement  cet  état 
de  pléthore  (•)'>). 

M.  CUjion  IP^intrîngham  avcit  fait  far 
cet  objet  des  expériences  curieufes.  Il 
avoit  vu  qu'en  comparant  dans  différents 
âges  les  artères  avec  les  veines  j  la  den- 
iité  relative  des  veines  eft  plus  confîdé- 
rable  pendant  la  jeunelîe  ^  &c  qu'elle  dimi- 
nue à  mefure  que  Fâge  avance  ;  enforte 
que  fur  un  jeune  homme,  la  deniîté  de 
la  veine  cave  à  celle  de  l'aorte,  étoit  de 
vingt- lîx  ,à  vingt- cinq  ;  &  fur  un  Vieil- 
lard ,  ce  rapport  ne  fe  trouva  plus  qug 
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de  cent  quarante  à  cent  trente-neuf^ 
cette  différence  dépend  fans-doute  de  ce 
que  les  veines  étant  plus  chargées  de 
fang  dans  un  âge  avancé  y  &c  fe  trouvant 
alors  plus  diftendues ,  elles  doivent  néceC- 
fai rement  perdre  quelque  chofe  de  leur 
épaifleur;  &  ceci  ell  parfaitement  d'ac- 
cord avec  Pobfervation  de  M.  de  Halle r^ 
qui/  s'eil  alTuré  que  les  parois  des  vaiC- 
féaux  diminuent  d'épaifleur  à  propor- 
tion que  ces  vaifleaux  fe  chargent  d'une 
plus  grande  quantité  de  fàng  ^  &  que  le 
iàngy  coule  avec  plus  de  force  (56). 

Ces  expériences  de  M.  Clifton  W'^in- 
tringham^  font  regretter  que  les  Anaco- 
m^iftes  ne  fe  foient  pas  appliqués  à  com- 
parer les  différents  fyftémes  d'organes,  & 
rechercher  les  rapports  que  ces  fyftémes 
ont  entFeux  dans  différents  âges  ,  diffé- 
rents fexes  ^  différentes  maladies.  Ces 
comparaifons  pourroient  conduire  à  des 
réfultats  intéreflànts.  Qui  fait  feulemient^ 
a  dit  dernièrement  avec  beaucoup  de 
raifon  ^  un  Anatomâfte  François  (  <)  7)  >  quel 
eft  le  poids  du  fyftême  vafcuîaire  ,  du 
fyftême  des  os  ^  du  tiffu  cellulaire ,  ôcc. 
comparé  avec   le  poids  total  du  corpsj 
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foit  en  fanré,  foit  après  la  maladie,  5c 
confîdéré  en  dilFérents  âi^es. 

Il  eft  d^obfervatioii  générale,  que  pen« 
daiit  la  jeuiiefîe  les  flux  de  fang  fe  font 
par  les  artères  ^  &  que  dans  la  fuite 
ils  fe  font  par  les  veines ,  &  trës-com- 
niunérnent  par  quelques-uns  des  rameaux 
appartenants  à  ia  veine  des  portes  5  veine 
ellentieîle  -/principale,  &  qui  elï  comme 
le  centre  du  fyitême  veineux;  c'eft  une 
vérité  à  laquelle  les  Anciens  avoient  été 
conduits  par  Fobfervation  pratique  (58)5, 
qui  doit  fans  ceile  diriger  les  recherches 
d^anatomie  j  pour  que  ces  recherches 
donnent  des  réfultats  folides  &  vraim.ent 
utiles;  car^  comme  Fa  très-bien  dit  Fil- 
îuftre  M.  JV^olff^  îheoria  gentmt*  )  Fana- 
roniie  feule  ne  peut  mener  Vju'à  de^ 
théories  arbitraires  5  perpétuellement  en 
oppofîtion  avec  les  faits  de  la  nature. 

C'efi  aufïî  à  Fépoque-de  la  jeuneffe^ 
&  lorfque  le  travail  de  la  puberté  a  mis 
en  jeu  le  fyftênie  artériel  ^  que  les  anévrit 
mes  font  le  plus  fréquents.  Les  anévrif- 
mes  en  eifet^  doivent  être  confîdérés  très- 
généralement ,  commue  le  produit  d'un 
efiorc  vicieufenient  augm.enté  dans  quel-? 


que  portion  du  fyftême  artériel  (59)  5  od 
fi  Ton  veut  5  comme  de  vraies  aifeâions 
phlogiftiques  locales  (60);  &  ce  qui  le 
prouvé  ^  c'eft  que  cqs  aifeâions  font 
traitées  utilement  par  tout  Tappareil 
des  moyens  aiicipHlogiiliques  5  &:  qu'elles 
cèdent  aff^z  fouvent^  quand  elles  font 
attaquées  dès  le  principe  par  des  faignées 
copieufcs  &  fréquemment  répétées  ^  par 
un  régime  extrêmement  Xévere ,  par  un 
l'epos  abfolu^  &c,  faivantla  pratique  (61) 
de  MM.   Valfaha  &  Aîbertini  (bi). 

Au  -rapport  de  M.  de  Morgagni  9 
(  de  cauf  &  fed,  morb,  epîfi^  \  q-.  nF.  |c  } 
cette  pratique  confiiloir^  après  des  évacua- 
tions de  fang  fuiïifantes  5  à  retenir  le 
malade  dans  un  repos  com.pîet  ^  à  dimii- 
nuer  chaque  jour  la  quantité  de  fa  nour- 
riture 5  jufqu^à  ce  jqu'il  fut  affoibli  au 
point  de  ne  pouvoir  exécuter  qu'avec 
peine  le  plus  léger  mouvement.  Il  cite 
quelques  guérifons  d'anévrifoies  de  Faorte 
opérées  par  ce  m.oyen. 

M.  Valfaha  nous  apprend  qu'après  îa 
rnort  d'un  hommie  qu'il  avoit  traité  ci* 
devant  d'un  tnévrifiue  de  l'aorte  ^  &:  traité 
avec  iuçcès  par  cette  méthode  ^  éminem-- 


ment  énervante  ôc  afFoibliflànre  ,  il  trouva 
que  la  partie  de  l'aorte  qui  avoit  été  le 
liège  de  l'anévrifme  ^  étoit  comme  cal- 
leufe  ;  (  Morgagni  ds  fed.  &  cauf.  morb. 
epift*  \y»  n^*  l^^  )  9  enforte  que  cet 
anévrifme  devoit  avoir  éprouvé  une  des 
folutions  de  l'inflammation  ordinaire  (63), 
qui  ,  comme  on  fait  ,  fe  termine  auffi 
quelquefois  par   induration. 

C'ell:  à  la  puberté  que  s'établit  la  dîa- 
théfe  phlogiflique  ;  ce  n'eft  point  ici  le 
lieu  de  traiter  de  cette  diathéfe.  Je  remar- 
querai feulement ,  que  quoiqu'elle  nous 
foit  parfaitement  inconnue  dans  (a  nature  y 
il  femble  cependant  que  l'on  foit  allez 
bien  fondé  à  l'attribuer  à  un  excès  de 
force  &  de  ton  ,  &  fur-tout  à  l'excès  des 
forces  qui  s'exercent  dans  le  fyftême 
artériel  (64). 

En  effet  ,  cette  diathéfe  phlogiflique 
paroît  affeâer  les  artères  d'une  manière 
comme  fpéciaîe ,  ou  du  moins  bien  plus 
particulièrement  que  les  autres  lyftêmes, 
B  nnet  a  vu  après  àts  fièvres  éminem- 
ment phîogiftiques  ,  que  l'enfemble  des 
artères  étoit  gorgé  de  fang,  &  que  les 
veines  étoient  prefque  entièrement  vides. 

Un 


Une  ofcfervatïon  curieufe  de  M.  Luâwlgl 
eft  que  dans  les  inflammations  putrides  ^ 
bilieufes  ,  la  ftafe  ^  la  congeftion  des 
humeurs  eft  plus  confîdérable  dans  les 
veines  que  dans  les  artères,  au  lieu  que 
dans  les  inflammations  phlogiftiques  loca- 
les,  ce  font  les  extrémités  artérielles  qui 
font  le  plus  évidemment  intéreffées. 
On  a  expérimenté  que  dans  les  congef- 
tions  phlogiftiques  profondément  établies, 
l'ouverture  des  artères  eft  plus  avanta- 
ge ufe  que  celle  des  veines  ,  &  que  par 
ce  moyen ,  l'évacuation  d'une  quantité  don- 
née de  fang  a  des  effets  bien  plus  promp- 
tement  falutairts.  M.  Sinis. 

Ces  faits  démontrent  donc  que  la  dia- 
thefe  phlogiftique  fe  trouve  liée  avec, 
l'augmentation  des  forces  du  fyftême 
artériel  ;  &  l'établiîTement  de  cette  dia- 
thefe  phlogiftique,  à  l'époque  de  la  puberté, 
prouve  que  l'influence  de  la  puberté  porte 
plus  précifément  fur  le  fyft^me  arté- 
riel ((^■5)  5  &  qu'elle  tend  puiiîamment  à 
développer  &  à  mettre  en  jeu  les  forces 
de  ce  fyftém.e. 

D'après  cela  ,  on  pourroit  regarder  la 
(^achefe   phlogiftique  comme  le  produit 
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3u  tempérament  de  la  jeuneiîè  poui 
à  l'extrême  ^  de  même  que  nous  difions 
ci-devanCj  que  le  rachiîis  eft  le  produit  du 
temgéram.ent  de  Fenfance  ^  qui  tranche 
d'une  maniera  excefïiye  &  vicieufe.  Les 
Anciens  s'occupoient  beaucoup  de  ces 
com.paraifons  entre  les  maladies  &  les 
révolutions  que  le  corps  éprouve  en  dif- 
férents âges  par  le  developpem.ent  necef- 
faire  de  la  vie.  C'elt  en  ce  fens  qu'on 
peut  entendre  ce  m^ot  de  Democrite  j 
totus  homo  ûb  ipfo  ortu^  morhus  efl^  que 
l'état  de  vie  eft  un  état  de  maladie  con- 
tinuelle {66). 

Nous  difons-  ^  Se  c'eft  une  chofe  fuf- 
fifamdTient  établie  par  l'obfervation  prati- 
que j  que  c'eft  au  tem.ps  de  la  puberté 
que  les  humieurs  de  l'animal  prennent 
une  difpofition  miarquée  à  la  diathefe  phîo- 
giftique.  Les  changements  amenés  par  le 
travail  de  la  puberté  ^  font  donc  avanta- 
geux fous  deux  rapports  ;  &:  cet  acte 
eiFace  ou  juge  ^  comme  on  dit  comimu- 
nément  ,  les  maladies  de  l'enfance  ^  de 
deux  manières  différentes. 

i"".  En  augmentant  le  ton  de   tout  le 
corps  j  &  en  détruifant  ainii  des  maladies 
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qui  dépendent  de  foibleilè;  maladies  (\m^ 
le  plus  ordinairement  y  portent  fur  les 
glandes  &  fur  le  tiffu  cellulaire  ^  parce 
que  ces  organes  fe  trouvant  toujours 
affectés  de  la  plus  grande  moîleffe  ,  ce 
font  eux  auffi  qui  doivent  reflentir  le  plusr 
pleinement  les  eiîecs  de  l'atonie  5  de 
la  toiblelTe  univerfelle. 

M.  Rajjel  ,  pour  expliquer  ce  fait  de 
la  difparition  des  m^aladies  des  glandes,' 
fous  Facte  de  la  puberté  ,  imagine  que 
ces  glandes  font  enveloppées  d'une  mem- 
brane mufculaire^  dont  les  fibres  alors 
plus  élaftiques  5  p relient  la  glande  avec 
plus  d'effet.  L'an ato mie  n'a  point  démontré 
ces  fibres  ;  &c  quand  leur  exiftence  feroic 
conftatée  j  il  refteroit  toujours  à  expli-* 
quer  pourquoi  elles  deviennent  alors  plus 
fortes  &  plus  éîaftiques  :  il  vaut  mieux 
reconnoître  qu'il  s'établit  une  modinca-, 
tion  nouvelle  dans  l'état  des  forces  vitales  ^ 
qui  fait  dominer  d'une  manière  évidente  ^ 
le  mouvement  de  condenfation;  cepen-» 
dant  9  il  eft  très-vrai  5  commue  nous  le 
verrons  tout-à-l'heure  ^  que  i'aftion  muf- 
culaire  prend  une  intenlité  nouvelle  à  la 
îrévolutiou  de  la  puberté. 


2  .  Un  autre  rapport  fous  lequel  la 
puberté  devient  avantageufe  peur  les  ma- 
ladies du  premier  âge^  c'eft  qu'elle  intro- 
duit dans  les  humeurs  une  difpoiîtion 
toute  contraire  à  celle  qui  avoir  eu  lieu 
jufques-là.  Il  paroît  en  effet,  que  la  dia- 
thefe  pituiceuieôc  îadiathefe  phiogiftique 
font  pour  la  nature  vivante ,  deux  états 
cppofes  5  &i  qu'elle  détruit  afîez  frequem- 
îiient  Pun  par  l'autre  (^7).  Go  lien  5  d'après 
dés  vues  femblabîes  d^Hippocrate  ^  avoit 
dit  que  le  fan  g  eft  placé  encre  les  fucs 
pituiteux  &  les  fucs  bilieux,  ou  ce  qui 
cft  la  mxme  chofe ,  que  la  diathefe  phio- 
giftique fe  trouve  entre  la  diathefe  pitui- 
teufe  &  la  diathefe  bilieufe  :  fiquidem 
fan  guis  efl  in  medio  bilïo forum  atque 
horum  Quorum  utique  genus  uno  vocabulo 
appelhre  licet  vel  cnidum  fuccum  vel 
pituiian.  De  fanit.  tuend.  lib,  4,  cap.  7. 
c'elt  aufTi  ce  qui  femble  affez  générale- 
ment conforme  à  Tobfervation  (68). 

L'adion  des  tefticules  borne  &  arrête 
Taftion  dominante  (6^)  du  fyftéme  émi- 
nemment appliqué  à  la  nutrition  ,  à  la 
végétation  (70)  ,  &  fait  prédominer  les 
forces  d^un  nouveau  fyûême  (71)  que 
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Ton  peut 5  à  bien  des  égards^  confidéretf 
comme  oppofé^feîon  les  vues  de  la  nacurej 
au  fyftéme  de  la  nutrition. 

D'après  cet  état  d'oppofiiion  établi 
entre  ces  deux  fyftêrnes  qui  agllîènt  d'u- 
ne manière  prépondérante  en  dilTérents 
temps  j  &  qui  font  comme  modérateurs 
Fun  de  l'autre  ,  on  conçoit  comment  les 
gens  maigres  ,  chez  lefquels  Forgane 
nutritif  a  peu  d'aâivité ,  font  éminemment 
difpofés  à  Fade  de  la  génération  (72)  ; 
de  manière  qu'aiîez  généralement  5  la  puif- 
fance.&  la  vigueur  du  tempérament  ^  font 
ea  raifon  direde  de  la  féchereffe  du  corps; 
on  conçoit  comment  les  animaux  des 
pays  chauds  font  beaucoup  plus  féconds 
que  ceux  des  pays  froids  ^  où  Forgane 
cellulaire  eft  plus  épanoui  ,  plus  raréfié  ^ 
&  s'applique  avec  plus  d'avantage  à  la 
nutrition.  Comment  la  caftration  5  qui 
prolonge  Fétat  d'adion  dominante  de 
Forgane  cellulaire ,  difpofe  éminemment 
à  l'embonpoint  (73)  ,  &c  par  une  confé- 
quence  nécelTaire  5  à  toutes  les  maladies 
des  glandes  ;  car  j  comme  l'a  vu  M. 
Murait  j  dans  les  animaux  châtrés  les  glan- 
des reftent  toujours  plus  molles  y  plus  dér 
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Veîoppées  ôc  plus  chargées  de  (uc5.  II  y 
aurôit  des  obfervations  curieafes  à  fuivre 
fur  les  différences  que  prefentent  dans  la 
même  efpece  les  maladies  des  animaux  ^ 
félon  qu'ils  font  j  entiers  ou  mutilés.  M* 
Bujfel  j  ainfî  que  nous  le  difions  tout-à- 
Fheure  ^  a  vu  dans  les  cerfs  châtrés  <j  que 
les  bois  afFeftent  une  forme  irréguliere  y 
qu'ils  font  d'une  confiftance  moins  foiide^ 
ôc  furtout  Qu'ils  fe  couvrent  d'une  abon- 
dante  quantité  de  glandes. 

On  a  propofé  la  caftration  qui  paroît 
donc  le  moyen  le  plus  propre  à  tempérer 
l'aéiivité  exceffive  ôc  pernicieufe  du  fyf- 
tême  artériel,  comme  moyen  de  guéi-ifbn. 
Ce  moyen  peut-être  ,  pourroît  devenir 
utile  contre  des  affections  phlogifliques 
profondément  enracinées  ^  fpécialem.ent 
contre  des  états  (74)  de  roideur  &  de  deffé- 
chement  extrêm.e  du  tiflu  cellulaire;  mais 
je  ne  vois  pas  que  les  entreprifes  du  Mé- 
decin doivent  s'étendre  jufqu'à  attaquer 
l'homme  dans  la  partie  la  plus  noble  de 
fon  être. 

Il  eft  remarquable  qu'on  a  propofé  (7  ^  ) 
la  caftration  contre  J'éléphanthialîs  (7^) 

las  la  vue  d^humeder  le  corps  &  de 
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le  relâcher  :  tanquam  ad  corpus  îiumec^ 
tandum  y  en  eliet^  ce  vice  de  la  peaa. 
dépend  très- fou  vent  d'un  reiTerrernenc 
conlîdérable  de  Forgane  cellulaire;  auffiy" 
ces  maladies  lont- elles  très -communes 
dans  les  pays  chauds  ^  où  le  tiffu  des  chairs^ 
eft  habituellement  plus  refierré^  plus  con- 
denfé.  Or  5  d'après  ce  q.ue  nous  venons 
de  dire,  la  caftration  relâche  toute  l'habi- 
tude du  corps  y  en  prolongeant  Faétion  do- 
minante de  la  force  expaniîve.  Nous  pou- 
vons rappeller  ici  y  que  les  affections  de 
la  peau  font  très  -  généralement  traitées 
avec  avantage  par  des  fomentations  émoi- 
lien  tes.  M.  de  Haën  dit  qu'il  a  guéri  plu- 
lîeurs  fois  des  affeclions  de  cette  elpeçe 
qui  approchoient  réellement  de  Féléphati- 
thiafîs  5  en  répétant  fréquemm^ent  de 
fimples  lotions  avec  Feau  tiède  ;  &  il  n'eft 
guère  de  Praticiens  qui  n'aient  vu  des  cas 
analoî^ues. 

Les  tefticules  déterminent  Faâion  d'mi 
nouveau  fyftême  5  du  îyftême  artériel.  Or^ 
il  paroit  que  c'eft  dans  la  poitrine  que  Fon 
doit  établir  le  centre  de  ce  fyftême  (77)» 

On  fait  que  la  poitrine  &  les  tefticules 
font  liés  par  une  fyrnpathie  très  -  inti- 
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feie  j  &  que  ces  parties  fe  partagent  fré- 
quemment leurs  aiFedions  ;  cette  vérité 
eft  trop  bien  établie  pour  qu'il  foit  nécef- 
fàire  d^en  recueillir  les  preuves  (78). 

On  fait  qu'après  la  puberté  ^  les  hémor- 
ragies fe  font  communément  par  le  pou- 
mon 5  ou  que  du  moins  cet  organe  efl: 
beaucoup  plus  fujet  à  ces  accidents  dans 
cette  période  de  la  vie  que  dans  toute 
autre. 

HippocraU  plaçoit  le  temps  de  ces 
hémorragies  entre  la  dix-huitieme  &  la 
trente-cinquième  année  ;  &  iî  les  hémor- 
ragies ne  fe  font  pas  alors  conftamment 
par  la  voie  des  poumons  ,  &  qu'elles 
continuent  encore  aflèz  fouvent  à  fe 
faire  par  les  narines  (7^)  ;  on  doit  l'at- 
tribuer à  l'adion  vive  de  la  tête  pendant 
la  période  antécédente  ^  &:  à  l'habi- 
tude (80)  que  la  naure  a  contraftée  de 
tranfporter  fur  cet  organe  l'appareil  de 
fes  efforts  critiques.  Il  faut  en  effet 
reconnoître  avec  Stahl ,  que  l'habitude 
qui  n'efl:  que  la  facilité  d'agir  ,  acquife 
par  la  fréquente  répétition  des  ades ,  peut 
influer  à  la  longue  fur  les  mouvements  le 
plus   éminemment  vitaux  ^  comme  elle 

influe 


influe  fi  puîflàmmenîi  fur  les  affedîonS 
morales. 

Mais  ce  qui  prouve  fur- tout  que  la  poi- 
trine eft  réellemeot  le  véritable  centre  du 
jfyftême  artériel  ^  c'eftque  la  diathéfe  phlo- 
gîftique  (8i)  qui  aiFede  donc  plus  fpé- 
cialement  les  artères  ,  a  auffi  ,  avec  les 
organes  de  la  poitrine  (8 1)  5  beaucoup  plus 
d'analog-ie  qu'avec  tous  les  autres  (83). 
Car  quoiqu'il  ne  foit  afîurément  pas  vrai 
que  toutes  les  inflammations  de  poitrine 
foient  des  inflam^mations  phlogiftiques  ^ 
il  eft  certaincependant  5  que  la  poitrine  eft 
plus  qu'aucune  autre  partie  ^  difpofée  aux 
afFecbions  de  ce  genre  ;  &c  voilà  pourquoi 
il  y  a  une  fi  grande  dilFérence  dans  le 
.  îraitemtentdes  affeâions  produites  par  des 
caufes  extérieures  capables  d'exciter  des 
inflammations  ,  félon  que  ces  caufes  ont 
porté  fur  la  poitrine  ou  fur  d'autres  orga- 
nes j  &  par  exem.ple ,  furies  organes  con- 
tenus dans  le  bas-ventre.  Ainfî  y  les  bief- 
fures  de  la  poitrine  demandent  bien  plus 
poiitivement  le  traitement  antiphlogifti- 
que  ;  ce  traitement  doit  être  bien  plus 
aâif ,  porté  bien  plus  loin  que  pour  les 
bleffures  du  bas -ventre  ',  on  a  des  exem- 
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pîes  de  bîeflures  à  ^  la  poitrine  extrême^ 
ment  graves  ^  traitées  avec  fuccès  par 
ren(ëmble  des  moyens  antiphlogiftiques^ 
pouffes  à  un  point  vraiment  effrayant 
pour  ceux  qui  ne  favent  pas  combien  la 
poitrine  eil  difpoiee  aux  afFeâions  phlo- 
gîfnques ,  &  avec  quelle  vive  intenlîté  ces 
aiteâions  peuvent  s'y  établir. 

Ces  faits  <,  qui  démontrent  que  le  pou- 
mon eft  un  organe  éminemment  fanguin^ 
ont  fait  croire  à  plufieurs  m.odernes, qu'il 
eih  le  grand  inftrument  de  la  fanguifica- 
tion  ;  opinion  précieufe  5  mais  qui  ne 
devoit  point  être  préfentée  avec  cet  ap- 
pareil ,  au  moins  excluiîf^  de  preuves 
méchaniques^  phyiiques,  chymiques^  fur 
îefquelles  on  a  voulu  l'établir. 

La  poitrine  peut  donc  être  regardée 
comme  le  centre  du  fyfiême  artériel  (84)  ^ 
êc  les  organes  de  la  génération  peuvent 
être  regardés  comm.e'  de  puiffants  exci- 
tants des  forces  de  ce  fyftêm.e  5  non  pas 
eue  ces  ors'anes  asf'fîent  d'aucune  manière 
rnéchanique  ^  mais  par  une  irradiation 
vitale  toute  parriculiere ,  dont  le  comment 
nous  échaDoera  toujours  5  &  que  nous  ne 
pouvons  étudier  que  dans  les  eiiets» 
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Nous  devons  conclure  que  ïe  corp^ 
animal  préfente  deux  grands  fyftêmes 
dont  l'aécion  domine  fucceffivement  dans 
diiFérents  âges  de  la  vie. 

Le  lyftême  nutritif ,  qui  comprend  le! 
cerveaii ,  Peftomac  ,  les  inteftins  y  le  tiflii 
cellulaire  y  les  glandes  ^  les  vailîeaux  lyni-; 
phatiques  ,  agit  dans  le  premier  âge. 

Le  fyfïême  artériel  j  dont  le  centre  eff 
dans  la  poitrine  (8  «5)5  agit  dans  le  fécond 
âge  j  &  la  dominance  de  fon  adion  s'éta-* 
blit  à  l'époque  de  la  puberté. 

Il  y  a  un  troifieme  fyftême  bien  im-* 
portant  ,  dont  nous  ne  devons  pas  nous 
occuper  ici  ;  c'eft  le  fyftême  veineux  qui 
agit  dans  le  troilîeme  âge  de  la  v^ie  ^  & 
qui  a  fon  centre  dans  le  bas-ventre  ,  Se 
îrès-précifement  dans  le  foie  (86). 

€^omparaifon  du  fyflême  vafculaire-fan^, 
gain ,  avec  le  fyjiêmc  nutritif. 

Nous  avons  été  conduits  à  reconnoitre 
une  forte  d'oppofition  (87)  entre  le  fyf* 
tême  de  la  nutrition  &  le  fyftême  vafcu- 
laire-fmguin  (88)  ,  &:  très-éminemment 
le  fyftême  artériel  ,   dont  le  centre  eft 


^ans  la  poitrine.  En  fuivant  cette  idée  ] 
nous  allons  trouver  dans  le  fyftéme  vaf-* 
culaire  j  comparé  au  fyftéme  nutritif, 
une  autre  différence  bien  eflentielle  ;  c'eft 
que  le  fyftéme  vafculaire  paroît  le  grand 
înftrument'(89)  de  la  décompoiition  du 
corps  (90). 

On  convient  qu'un  des  elFets  ordinaires 
de  l'inflammation  (  qui  préfente  évidem-* 
ment  une  augmentation  dans  l'aftion  du 
lyftéme  vafculaire  j  &c  plus  précifément 
dans  l'action  des  artères  quand  finflam- 
mation  eft  réellement  phlogiftique  )  ^  efl: 
d'opérer  la  deftruâion  d\me  partie  des 
organes  enflammés  (  M.  /•  Hanter  )  ; 
&  il  eft  touc-à-fait  probable  5  que  c'eft  ea 
accélérant  le  jeu  des  vailleaux^  que  la  na- 
ture a^it  contre  la  pluoart  des  caufes  ma- 
îérielîes  de  maladie  (91)5  qu'elle  parvient 
enfin  à  les  détruire  5 ^u  moins  en  partie, 
êc  que  c^eft  là  une  des  grandes  utilités  de 
Facte  fébrile.  Si  per  je b rem  humorts 
ipji  ,  gu<^Ji  cornhufîione  guadam  confu'* 
muntur ,  G  ^uafi  in  cineres  convertun^ 
tur.  Martian  ^   com^  de   nat>  hom.   ver/l 
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Les  animaux  muqueux  j  qui  n'ont  que 


|>ea  ou  point  de  (yftéme  vafculaire-fati- 
guin  j  peuvent  fubfiiler  pendant  très- 
long-temps  fans  prendre  de  nourriture. 
Gronovius  *  M-  Miirray -^  opufc.  med. 
1.   i-  pag   J4I.  M-  Blâme nbach  ^  pag,  ij. 

Les  états  de  longue  abftinence  (aliti^) 
fuppofent  toujours  de  la  part  du  fyliême 
vafcuiaire  une  aflion  foible  ^  marquée  par  la 
pecitefle  &c  même  par  Pextinclion  totale 
du  pouls  ôc  de  la  refpiration ,  par  le  dé- 
faut de  chaleur  5  &:c.  M»  dt  Haller  ^ 
Elem-  phyfioL  lib.  }^.  fecî,  i,  art^j, 

L'adiondu  fyilême  vafcuiaire  (93)  pa- 
roît  auffi  prefque  entièrement  fulpendue 
xhez  les  animaux  dormeurs  pendant  tout 
le  temps  de  leur  fommeil  d'hiver.  îdem^ 
Ibid.  (94). 

Mais  -  fans  être  oblî^?és  d^accumuler 
des  faits  ^  nous  nous  croyons  en  état  de 
poferle  principe,  puifque  d'après  tout  ce 
que  nous  avons  établi  fur  la  nature  de  la 
chaleur  5  Fair  pur  doit  être  l'agent  le  plus 
puillànt  de  la  décompolition  du  corps  ^ 
^  que  cet  air  eft  fourni^  pour  la  plus  grande 
partie ,  par  les  vaifTeaux  fanguins  5  &  très- 
fpécialement  parles  organes  de  la  poitrine 
.  jqui  en  forment  le  centre.  Auffi  elii-il  cer-r- 


Ï3.m  "V^Te  la  chileuc, ,  d.ing  chaque  efpeca 
cKai^nai  y  efl  propordoaaé^  à  Fére-idue 
du  pGjnon^  &  plus  préciiement,  félon 
Foofeiv^idon  à\4rij7oce  (9^)  à  la  quandté 
£e  faiig-  donc  le  poumoa  eft  péaétré  (9^)« 

Uxie  autre  dLîirence  biea  importante 
ea:re  le  fYi}:èLVi'^  vafcuîaire-fanguin  ôl  le 
i^^Hiêine  nutritif  5  c'eft  ^  que  c'eft  dans  le 
iyilême  yafculaîre  que  paroîc  fe  former  la 
matière  propre  des  mafcles  (97).  Oncon«* 
iioîc  les  expériences  nombreufes  d'après 
lefqueîljs  .M.  d<^  HalUr  avoit  cru  pouvoir 
établir  que  le  gluten  eft  le  principe  de 
Firrirabîlité.  Des  expériences  plus  décifî- 
ves  de  quelques  Chymiftes  modernes  (98} 
ont  prouvé  que  la  parrie  glutineufe  (99)5» 
fibreufe  du  faag  ,  eft  en  tout  femblable 
à  la  matière  qui  forme  les  mufcles  (100)  ^ 
&  très-diiïerente  de  la  matière  qui  com- 
pofe  les  parties  blanches  y  les  os  y  les 
tenijns  ,  les  cartilages  5  les  ligaments^ 
les  aponévTofes^^ les  membranes  &c.  ( 1 01  )* 

Le  fyilême  vafculaire  dans  lequel  fe 
travaille  ctttQ  matière  glutineufe  j  fibreufe^ 
(  élément  des  mufcles)  doit  donc  entre- 
tenir de  grands  rapports  avec  Forgaae 
mufcalaire.  AuiTi  eil-il  bien  acquis ,  que  la. 


^/31  )         . 
Force  d^irrîrabilité  efc  plus  aâive  â^dif^  les 

mufcles   &    dans    les    vaiffeaux  fanguins 

(ïcz)^  ou  platGt  dans  le  caur  (  H:  fier)  ^ 

qui  en  eft  la  partie  la  plus  éffenrielle  (  ;  03) 

i^inlî  j  nous  pouvons  établir  que  les 
vaifîeaux  fanguins  (  ôc  principale n.ent  le 
cœur  )  &  les  mufcles.  apparrieonent  àun 
même  fyftênie  ,  au  mcias  eu  égard  à 
Fétat  de  la  force  miOtrice  dont  ils  font 
pénétrés  bi^n  plus  avantageufement  que 
tous  les  autres  organes  (104), 

On  peut  objeâer  que  les  animaux  à 
fang  froid  devroient  êire  les  moins  irrita-^ 
Î3Îes"5  ce  qui  eft  contraire  à  ce  qu'on  avance 
communément,  'Mais  *  outre  les  avantagées 
méchan.'ques  qui  réfukent  de  la  firuatioa 
des  mulcîes  j  ôc  qui  peuvent  tant  en  im- 
pofer  quand  on  juge  de  la  force  abfolue 
de  ces  mufcles  5  diaprés  les  effets  qu^ils 
produifent  réellemient ,  il  faut  rembarquer 
que  Firrirabilité  doit  fe  mefurer  par  i'in- 
tenfité  ,  &  fur-tout  par  la  continuité  de 
mouvements  qu'un  animal  peut  fournir; 
&  que  fous  ce  point  de  vue  j  il  n'y  a  point 
du  tout  de  proportion  à  établir  entre  les 
animaux  à  fang  chaud  &  les  animiaux  à 
làng  froid  (10^)5  dont  une  bonne  partie 


€e  la  vîe  fe  paffe  dans  un  état  d'immobilica 
prefque  coniplette. 

Si  dans  les  animaux  à  fang  froid  ^  Tir-* 
ritabiliré  paroît  ilibiifter  plus  long-temps 
après  la  mort  ^  ce  n'eft  pas  qu'elle  foie 
réellement  plus confidérable  {io6) ,  mais 
c'eft  que  d'après  une  loi  que  nous  avons 
déjà  eu  occalion  d'expofer  (  &c  dont  nous 
ne  pouvons  ccnnoître  la  caufe  )  fon  exif- 
tence  dans  chaque  organe  n'eft  pas  au- 
tant affiiiettie  à  Faciion  d'influence  de  tous 
les  autres ,  que  pour  les  animaux  à^  lang 
chaud  (ïoy)  où  la  correfpondance  entre 
toutes  les  narties  ,  eft  bien  plus  intime 
ÔC  bisn   plus  néceffaire  (io8). 

Ce  que  nous  difons  ici^  nous  m.ene  à 
reconnoitre  combien  étoit  fondée  l'idée 
d'^r/y?a?^^  qui  confidéroit  le  cœur  com^me 
le  principe  de  tous  les  m-Ouvemients(io9)j 
êc  plus  ^énérafement  comme  le  principe 
de  toutes  les  fondions  animalesr.  On  peut 
fe  convaincre  que  les  ouvrages  de  ce 
Philofophe  j  11  diverfement  jugé  ^  contien- 
nent far  la  nature  des  êtres  vivarirs  ^  des 
vérités  réellement  précieufes  ,  &  qu'il 
feroitbien  intéreflànt  de  développer  Cï  lo). 

En    regardant    le    fyftême    vafculaire 

comme 


comme  le  plus  avancageufemenc  fourni 
de  force  motrice  ,  &c  comme  le  foyer 
où  paroifîenc  fe  préparer  les  éléments  de 
cette  force  (la  partie  glutineufe,  fibreûfe, 
mufculaire  ) ,  &  en  regardant  le  fyftême 
nutritif  comme  le  mieux  fourni  de  Jorce 
digejlive  ;  il  s'enfuit  ,  d'après  ce  que 
nous  avons  dit  du  rapport  inverfe  fous 
lequel  fe  préfentent  ces  deux  forces  dans 
chaque  produdion  de  la  nature  vivante  ^ 
que  les  animaux  dont  le  fyftême  vafculaire 
eft  afFoibli  relativement ,  doivent  être  le 
mieux  partagés  du  côté  de  la  force  digef- 
tive  &c  réciproquement  ;  c'eft  auffi  ce  qui 
ièmble  confirmé  par  les  faits. 

Les  animaux  à  fang  froid  chez  lefquefe 
le  fyftême  vafculaire  eft  peu  aâif^  jouif« 
fent  d'une  force  de  végétation  ,  de  repro- 
duction très-confidérable  3  &^  une  circonf* 
tance  bien  remarquable ,  c'eft  que  même 
chez  ces  animaux ,  comme  l'a  vu  M« 
Blumenbach ,  les  parties  où  cette  force 
s'exerce  avec  le  plus  d'aâivité  ,  font  pré- 
cifément  celles  qui  ont  le  moins  de  vaif- 
feaux ,  comme  par  exemple  ^  les  parties 
ofîeufes  (tii). 

Ces  animaux  à  fang  froid  j  vivent  aufS 
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de  fubftances  fîmples  qui  ne  peuvent  fer- 
vir  à  la  nourriture  des  animaux  à  fang 
chaud.  J'ai  déjà  parlé  des  ferpens  qui 
vivent  d'eau  pure  ^  &-  à  qui  il  en  faut  une 
il  petite  quantité,  qu'ils  peuvent  en  prendre 
en  une  feule  fois  pour  huit  jours  conîé- 
cutifs.  M.  Hermann  (  Amphib.  virt.  Med, 
defenf.  )  obferve  que  la  plupart  de  ces 
animaux  à  fang  froid  y  fe  nourriflent 
de  fubftances  décidément  vénéneufes  pour 
les  animaux  à  fang  chaud;  ils  altèrent 
donc  des  fubftances  fur  lefquelles  les 
animaux  à  fang  chaud  n'ont  aucune  adion; 
&c  dès -lors  ^  il  eft  évident  qu'ils  jouif- 
fent  d'une  fors©  digeftive  plus  coniîdéra-» 
rable  (112). 

En  comparant  chez  le  même  animal 
ces  deux  fyftémes  ^  le  fyftême  vafculaire 
fanguin  &  le  fyftême  nutritif,  nous  trou- 
verons encore  que  dans  le  fyftêm.e  vafcu- 
laire, la  faculté  digeftive  eft  réduite  à 
un  degré  d'aâion  beaucoup  plus  foible 
relativement. 

Et  c'eft  à  raifon  de  la  foible  adion  de 
la  faculté  digeftive  ou  altérante  dans  le 
fyftême  vafculaire  5  que  la  nature  reifent  fî 
vivement  5  &  d'une  manière  fi  brufquement 


funefte  5  Pimpreffion  des  poifons  (113) 
introduits  immédiatement  dans  ce  lyftême; 
auffi  y  a-t-il  la  plus  grande  différence 
entre  les  effets  des  fubilances  délétères^ 
félon  qu'elles  aâedent  quelque  partie  du 
lyitéme  nutritif,  ou  qu'elles  intérelîent 
tout  d'un  couple  fyfiême  vafculaire  fanguin. 

M.  de  Fourcroy  a  vu  (  ouvrage  cité 
page  498  )  qu'en  inieâant  de!5  fubftances 
en  putréfaction  dans  le  corps  animal  ^  elles 
décident  très-promptement  la  mort  quand 
elles  font  mêlées  avec  le  fang^  oc  qu'elles 
ne  produifent  que  des  maladies  plus  ou 
moins  graves,  mais  rarement  mortelles, 
quand  elles  font  feulement  portées  dans 
le  tiiTu  cellulaire  (114);  ce  font  des 
expériences  de  cette  efpece  ^  qui  nous  onc 
donné  lieu  d'avancer  dans  la  première 
Partie  de  ce  Mémoire ,  que  les  qualités 
fortement  exaltées  des  aliments  ,  ne  doi^ 
vent  point  pénétrer  dans  le  fyfléme  vaf- 
cuiaire-fanguin ,  du  moins  auffi  facilement 
qu'on  le  penfe  communément. 

Il  ^aujourd'hui  bien  démontré  par  les 
expériences  dé  l'intrépide  Phyficien  M. 
Fontana^  que  la  plupart  des  poifons  (i  i  ■)) 
agilTent  fur  le  fyflême  fanguiii  4c  irrita;^ 
ble  (il^)* 


Ariflote  regardoit  le  cœur  &:  le  cer- 
veau ,  comme  deux  organes  oppofés  dont 
les  forces  font  deftinées  à  fe  contenir  & 
à  fe  balancer  réciproquement  :  cerebrum 
ad  cordis  refrige ration e m  faâum  effe.  De 
part,  animal.  1.  2  ^  cap.  7  5  de  fomno 
cap.  3.  ce  qui  eft  parfaitement  d'accord 
avec  ce  que  nous  avons  tâché  d'établir,  en 
fe  prêtant  à  l'idée  que  le  cerveau  fafle  une 
partie  confîdérable  du  fyftême  nutritif 

Je  terminerai  par  quelque  chofe  fur 
le  fommeil. 

Du  Sommeil. 

Les  fondions  de  Panimal  peuvent  être 
divifées  en  deux  grandes  clalTes  ;  les  unes  fe 
palTent  dans  l'intérieur ,  &  fe  rapportent 
au  corps  d'une  manière  excluiîve  ;  les 
autres  s'exercent  à  l'extérieur ,  &  fe  rap- 
portent aux  objets  de  dehors.  C'eft  par 
les  organes  des  fens  que  l'animal  agrandit 
fon  exiflence  ,  qu'il  la  diftribue  fur  les 
objecs  qui  l'environnent  ,  &  qu'il  prend 
connoiffance  des  qualités  par  lefquelles 
c^s  objets  i'intéreflent.  C'efl  par  le  moyen 
4&S  mufcles  ^  eiîèîiciellemenc  fournis  aux: 
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organes  des  fens  ,  qu'il  fe  coordonne  avec 

ces  objets ,  &  qu'il  fe  place  d'une  manière 
convenable  à  leur   mode  d'aâivité  ;  mais 
quelque  avantageufe  que  foit  la  compofi- 
tion  des  organes  des  fens  ,  il  ne  peuvent 
par    eux  -  mêmes    Ôc   d'un    mouvement 
néceffaire  ^  s'appliquer  aux  ufages   qu'ils 
.doivent  remplir.  Chaque  organe  des  fens 
peut  5  à  raifon  de  fa  ftru£ture ,  recevoir 
.  l'impreffion  d'une  grande  quantité   d'ob- 
jets différents  :  or  ^  pour  que  l'impreffion 
de  chacun  fe  faffe  avec    netteté  &  pré- 
cifion  y   il  faut  que  la  flruûure  de  l'or- 
gane varie    &  qu'elle  s'accommsode  aux 
circonftances  variées  de  l'objet  à  apper- 
cevoir.  Par  exemple  ,  comm.e  l'œil  peut 
s'appliquer    à    un    très  -  grand    nombre 
d'objets  différents  ^  il  faut  que  les  parties 
dont  l'ceil  eft  formé ,  fe  difpofent  entre 
elles  d'une  manière  fort  diiïerente  ^  feloa 
que  l'objet  fur   lequel  il   s'applique  ^  eft 
plus  grand  ou  plus  petit  ^  plus  près  ou  plus 
loin  5  plus  ou  moins  fortement  éclairé. 

Mais  non-feulem^ent  il  faut  pour  l'exer- 
cice des  organes  des  fens  ^  que  leur  ftruc- 
ture  change,  &c  qu'elle  s'accom.mode  aux 
circonftances  tres-diveriîfiées   de  Tobjec 


(    142    ) 

à  appercevoir;  il  faut  encore,  comme  Fa 
parfaitement  bien  expliqué  Stahl  {theor. 
med.  ver.  feâ.  5.  de  fenfu  )  5  que  le 
principe  qui  applique  ces  organes  &  les 
mec  en  jeu  ^  établiffe  &c  foutienne  dans 
leur  partie  vraiment  feniible^  un  appareil, 
un  ordre  de  m.ouvements  qui  (117)  foie 
en  rapport  de  nature  avec  les  mouve- 
ments -de  Fobiet  à  appercevoir. 

C'eft  cet  appareil  de  mouvements , 
d'eiforts  inceflamment  foutenus  dans  cha- 
que organe  des  fens  pour  le  mettre  en 
rapport  avec  les  objets  dont  il  doit  éprou- 
ver PacHon  ;  c'eft  cet  appareil,  ou  plutôt 
c'eft  Faiâe  dont  il  dépend  j  qui  conftitue 
elTenrieilemient  Fétat  de  veille  (ïi8). 

Mwùs  quoique  Fétat  de  veille  foit  donc 
bien  manifeflement  un  état  d'eifort  ^  quoi- 
qu'il entraîne- la  déperdition  d'une  grande 
Vjuantiré  de  forces  &  de  mouvements  , 
favoir  ;  des  mouvem^ents  qui  s'exercent 
dans  les  organes  des  fens  pour  établir 
leurs  relations  avec  les  objets  de  dehors  ; 
cependant ,  de  cet  état  d'efibrt  ^  nous  ne 
pouvons  pas  conclure  rigoureufement ,  à 
la  ntctiîité  de  fufpenfion  5  d'interruption 
de  Fécat  de  veille.    ^ 


(  Ï43  ) 
D'abord  5  c'eft  que  la  nature  de  Pâme 

ne  nous  eft  pas  connue  ^&  qu'ainii^  nous 
ne  pouvons  pas  déterminer  pourquoi  elle 
eit  afTajettie  à  mettre  dans  fes  aâes  y  des 
moments  de  paule  ^  des  intervalles  de 
repos  ;  enfaite  ^  c'eft  que  quoique  toutes 
les  fonctions  dépendent  bien  évidem- 
ment du  même  principe  j  comme  nous 
l'avons  dit  plufieurs  fois ,  il  en  efl:  quel- 
ques-unes qui  paroiflent  s'exercer  d'une 
manière  continue  :  or  ,  il  n'y  a  aucune 
raifon  de  foutenir  que  ces  fondions 
demandent  de  la  part  de  l'ame^  moins  de 
force  &  moins  de  mouvement  que  les 
fondions  des  organes  des  fens. 

Cette  fufpenfion  de  la  veille  ^  qui  ne 
peut  donc  point  être  démontrée  à  priori 
d'une  manière  farisfaifante  ^  efl:  donnée 
par  l'obfervation  ;  &  l'obfervation  démon- 
tre que  l'interruption  de  la  veille  efl: 
générale  5  &  que  l'état  de  fommeil  efl:  conC- 
tamment  attache  à  celui  de  veille. 

Et  de  ces  deux  états  ^  celui  de  fom- 
meil efl:  incontefl:ablement  le  plus  efîen- 
tiel  j    le   premier  en  date   (115)  j  celui 
^  qui  règne  le   plus  univerfellement  fur  la 
nature  vivante  ^  puifqu'il  efl:  une  portion 


(  144  )^ 
y    confîdérable  d'êtres  animés^  les  végétaux^ 

qui  dorment  toujours. 

Le  fommeil  ne  fufpend  pas  feule- 
ment les  mouvements  que  l'ame  foutient 
dans  les  organes  des  fens  pour  entrer 
en  relation  avec  les  objets  qui  l'environ- 
nent ^  fon  influence  s'étend  encore  fur 
le  fyftême  entier  des  mouvements  toni- 
ques ;  &:  toutes  les  fondions  qui  dépen- 
dent de  ces  mouvements,  foiblillent  d'une 
manière  plus  ou  moins  fenfible. 

Cette  foibleiTe  fe  produit  à  l'habitude 
du  corps,  &  fe  marque  fur  l'organe  de 
la  peau ,  par  un  état  de  relâchement  &  de 
détente  bien  manifefte.  C'eft  à  ce  relâ-- 
chement  qu'il  faut  attribuer  la  turgef- 
•  ceiice  de  la  peau  ,  &  la  couleur  rouge 
dont  elle  eft  pénétrée;  couleur  qui ,  com- 
me l'a  très -bien  dit  M.  Young  ,  dépend 
de  l'efpece  de  ftagnation  que  le  fàng 
éprouve  dans  fes  petits  vailleaux  &  dans 
toute   fa  fubftance. 

C'eft  à  la  détente  de  l'habitude  exté- 
rieure du  corps ,  &  au  gonflement  qui  en 
réfulte  j  qu'il  faut  rapporter  la  néceflîté 
où  l'on  eft  de  relâcher  pendant  le  fom- 
meil  des   ligatures   qui  n'incommodent' 

poinc 


^oîiit  penâant  la  veille.  Tout  le  mondi 
fait  que  le  corps  a  plus  de  taille  le  matin  j 
lorfque  par  le  repos  de  la  nuit^  les  carti- 
lages intervertébraux  comprimés  &  affaif- 
fés  pendant  la  veille  ^  le  font  pleinement 
rétablis  dans  leurs  dimenfions  naturelles^ 

La  turgefcence  de  la  peau  &  fa  rou- 
geur j  ne  font  point  décidées»  par  une 
augmentation  de  ton  &  de  forces;  cary 
il  eft  certain  que  la  peau  eft  alors  péné- 
trée dWe  chaleur  moins  vive  ^  ou  plutôt^ 
îl  eft  certain  que  la  chaleur  qui  s'y  pro- 
duit eft  moins  confidérable.  Tous  l'es 
animaux  5  pour  conferver  leur  chaleur  pen- 
dant le  fommeil  ,  font  obligés  d'avoir 
recours  à  des  moyens  étrangers;  &  des 
caufes  puifîantes  de  refroidilîement  qui 
font  détruites  &  furmontées  par  Feffet 
des  mouvements  attachés  à  la  veille  ^ 
amènent  la  gangrené  &  la  m^ort  quand 
elles  font  appliquées  fur  un  corps  plongé 
dans  le   fommeil. 

Les  mouvements  toniques  font  ordi-' 
nairement  dirigés  du  centre  du  corps 
vers  la  périphérie.  Une  utilité  évidente 
de  cette  direâion  ,  eft  de  répandre  fur 
toute  l'étendue  du   corps    les   fucs  qui 


(  M^  ) 

ifoîvent  le  nourrir  ,  &  '  de  porter  contU 
nuellenient  vers  l'organe  de  la  peau,  les 
parties  hétérogènes  qui  doivent  être  chaf- 
fées  par  l'aftion  de  ce  grand  organe  de 
lecrétione  Nous  avons  dit  auffi ,  que  cha- 
que partie  vivante  reîpire  ;  félon  le  langage 
àes  Anciens  ^  c'eft-à-dire  j  que  chacune 
eft  agitée  conftamment  de  deux  mou- 
vements  ,  d'un  mouvement  d'expiration 
par  lequel  ces  parties  pouffent  au  dehors 
les  produits  de  la  combuftion ,  ôc  d'un 
mouvement  d'infpiration  ^  dinhaktion  ^ 
par  lequel  elles  pompent  dans  l'atmof- 
phére  îa  portion  d'air  qui  doit  contribuer 
à  foutenir  &  à  conferver  leur  chaleur. 

Or  5  de  ces  deux  mouvements  à  direc- 
tion contraire  ^  qui  fe  balancent  pendant 
toute  îa  durée  de  la  vie  5  le  mouvemeak 
d'exhalation  paroît  dominant  pendant  ht 
veille  5  comme  nous  favons  déjà  dit ,  &c 
le  mouvement  d'inhalation  pendant  le 
fommeil  ;  en  forte  qu'on  efi  fondé  à 
reconnoître  que  les  mouvements ,  au  lieo 
de  fe  porter  du  centre  vers  la  périphérie  9. 
fe  dirigent  au  contraire  de  la  périphérie 
vers  le  centre  :  motus  in  fomnio  intro 
vergiint  5    Hippocra,te,   Auiîî  ^    la  force 


<  H7  ) 
ifattraSîon^  de  fucciondu  corps,  eft-elle 

alors  fort  augmentée  ,  &  refient-il  bien 

plus  complètement  l'impreffion  des  miaf» 

mes  dans  lefquels  il  eft  plongé  ^   comme 

Font  reconnu  lùil  »   Lancifi ,  Targioni  ^ 

To:^etîi  ,   &c,    Lancifi  remarque   que  les 

Tapeurs  qui  s'élèvent  des  marais  5  donnent 

prefque  fiirement  des  fièvres  de  mauvais 

caractère,  à  ceux  qui  s'y  expofent  pendanc 

le  fommeiî. 

Dans  le  fom.meil^  les  mouvements  du' 

cœur  .  &  àès  artères  (  1  zo)  ^   deviennenc 

plus  petits  5  plus  foibies  &c  plus  lents  (121)^ 

êc  il  le  fommeil  y  au  moins  exceffif  &  pris 

à  contre   temps  ^    eft    nuifible   dans  les 

grandes  inflamimations  ^  fur-tout  dans  le^' 

inflam.matjons  des   vifceres   qui    font   il 

expofées  à  la  gangrené  (122)  ^    la  raifoa 

en  eft  ^  que   non- feulement  il  augmente 

FafHux  des  humeurs  vers  ces  parties  inté* 

Heures  j  mais  encore^  qu'il  diminue  Faclioii 

du  fyftême  vafculaire  ^  qui  dans  Finflam- 

mation,  a  pour  utilité  d'en  fondre  &  d'en    c 

emporter  le   noyau.    Nous   ne   pouvons 

pas  nous   expliquer   plus  clairement   fur 

.  cet  objet  ;    mais  il  eft  certain  que  dans 

toute  inflam.mation  confommée  ^  parfaite- 


^ ,  _     t  mM     

menr  décidée  5  il  y  a  une  caufe  maiérîeTié 
qui  doit  être  ou  dijjipéc  ou  changée  par 
le  travail  de  la  coftion  :  or ,  cette  diffi- 
patioHj  cette  coâion  (123)5  tient  beau- 
coup à  l'aâion  des  vailTeaux. 

Le  fommeil  exceffif  devient  fur-tout 
très- pernicieux  dans  les  fièvres  picuiteufes, 
où  tout  le  lyftéme  vafcuîaire  n'a  qu'une 
aâion  fi  foilîle»  Galien  ,  method*  Med^ 
M.  Stollj   rat^  med.  {11^). 

Mais  quel  que  foit  Fétat  d'afoiblif* 
fement  que  le  fommeil  introduit  dans  le 
corps  y  cet  alFoibliffement  n'eft  point 
général  ^  &  ne  porte  point  5  à  beaucoup 
près  y  fur  toutes  fes  fonclions.  Nous' 
avons  reconnu  que  le  corps  vivant  eft 
pénétré  de  deux  forces  y  d'une .  force 
tonique  appliquée  à  mouvoir  diverfemene 
fes  différentes  parties  ^  &  d'une  force  digef* 
tive^  intérieure  5  pénétrante,  qui  travaille 
la  matière^  quiîadénature,  ôclatransforme^ 
finit  par  l'affimiler  plus  00  m.oins  com- 
plètement à  la  fubftance  miéme  du.  corps. 

Or  5  c'eft  pendant  le  fom.meil  que  cette 
force  dîgeftive  paroît  s'exercer  avec  le 
plus  de  vigueur  (ji^)  ;  ôc  comme  c'eft 
très-éminemment  dans  les  vifceres  &  dans 


5. '49  )  ^  . 

îes    parties  intérieures  que    réfide  cet*t^ 

force  5  il  s'enfuit  que  le  fcmmeil  dric 
puiiîàmment  déterminer  l'adion  des  par- 
ties intérieures  (126)5  ^  ^^^  dès-lors 
on  peut  5  à  l'exemple  à^Hippocrate  j  les 
regarder  comme  un  état  d'effort,  de  tra- 
vail de  ces  parties  intérieures  ,  fomnus 
labor  vifceribus^ 

Auffi  5  tout  ce  qui  applique  fortement 
les  organes  digeftifs  à  leur  fonâion  pro^ 
pre  devient  -  il  une  caufe  puiflante  de 
fommeiL  C'eft  une  loi  confiante  ,  que 
les  animaux  en  éprouvent  plus  ou  moins 
le  befoin  après  l'ufage  des  aliments.  On  a 
mal  expliqué  ce  phénomène  en  l'attribuant 
à  la  preffionque  l'eftomac  diftendu  exerce 
fur  l'aorte  &  fur  fes  rameaux ,  &c  au  reflux 
dufang  vers  la  tête  ,  opéré  par  cette  preA 
iîon^car^  il  s'obferve  également  chez  des 
animaux  dont  l'aorte  .eit  à  Tabri  de  toute 
cornpreffion  de  la  part  de  l'eftomac  ,  & 
même  chez  des  animaux  qui  n'ont  point 
d'aorte.  Halkr  ,  elem.  phyfiol.  lib.  17, 
fecl.  3.  art.  4. 

On  remarque  que  c'eft  fur-tout  pen- 
dant la  nuit  que  s'opèrent  les  coûions  dans 
les  maladies  (127)  ^  que  par  exemple  les 
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urines  du  matin  font  toujours  plus  chargées 
que  celles  de  la  jour  lée  ;  que  Pexpeclora- 
tion  préfente  auffi  plus  de  carafteres  de 
coftioQ  ;  qu'il  en  eft  de  même  de  la  ma-* 
tiere  que  fournilTentles  plaies  extérieures. 
M.  le  Doâeur  Cyriflo  (ïx8)  dit  s'être 
afliiréqae  lescrifes  des  grandes  maladies^ 
fe  font  bien  plus  généralement  la  nuit  (1x9) 
que  le  jour  5  fur-tout  quand  le  produit 
de  ces  crifes  doit  s'évacuer  parles  organes 
urinaires  j  ou  par  la  peau  ^  qui  offrent  les 
grandes  voies  de  décharge  du  fyftême 
nutritif. 

Ce  que  nous  difonsici  de  l'adivité  plus 
vive  avec  laquelle  s'exerce  la  faculté  digef- 
tive  pendant  le  fommeil  ^  rappelle  le  pré- 
cepte de  Galien  (130).  qui  y  dans  le  régime 
des  perfoones  aiïoibiies  ^  recomm.andoit 
de  placer  le  foir  des  aliments  plus  forrs 
&c  plus  nourriffancs  que  le  refte  de  îa 
journée  ^  &c  qui  difoit  avoir  obtenu  d'ex- 
cellents effets  de  cette  pratique  ,  qui  étoit 
celle  auffi  que  faivoient  les  Athlètes  5  les 
plus  vigoureux  de  tous  les  hommes. 

Italie  fias  j  qui  obferve  également  que 
les  Anciens  étoient  dans  l'habitude  de 
placer  le  foir  le  plus  fore  repas  ^  dit  5  avec 


Wi£on  y  que  c^eft  à  quoi  il  faut  avoir  égard 
par  rapport  aux  préceptes  diététiques  qu'ils 
prefcrivoient  ,  parce  qu'en  général  ,  ces 
préceptes  doivent  s'accommoder  à  Fhabi- 
cude. 

Le  fommeil  eft  donc  un  état  d'effort 
àe  la  part  des  organes  intérieurs  5  ou 
plutôt  de  la  part  du  fyflême  nutritif,  de 
végétation  ,  comme  la  veille  eft  un  état 
d'effort  de  la  part  du  fyftême  irritable  ^ 
affeâé  aux  forces  de  mouvenient;  enforte 
que  fous  ce  point  de  vue ,  le  corps  ani- 
mal pourroit  erre  confidéré  comme  par- 
tagé en  deux  grands  fyftêmes  ,  le  fyftéme 
de  nutrition  6c  le  fyftêm.e  irritable  ou  de 
mouvement;  fyftêmes^  dont  Padion alter- 
siatîve  détermine  les  deux  états  qui  fe 
fuccédent  pendant  tout  le  cours  de  fa 
durée    (13 1). 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  expofer  &c  à 
réfuter  en  détail  les  différentes  hypothéfes 
qu'on  a  propofées  fur  les  caufes  du  fom- 
meil. Je  rem.arque  feulement  ,  que  la 
plupart  de  ces  hypothéfes  le  font  dépen- 
dre de  la  veille  ,  tandis  qu'il  eft  réelle- 
ment plus  important  5  plus  eflèntiel  que 
la  veille  j  qu'il  eft  antérieur ,  puifque  la. 


Vie  débute  par  le  fommeil  ^  &  que  tout 
le  temps  de  la  vie  du  fétus  eft  biea  évi- 
demment un  état  de  fommeil  non-inter- 
rompu. 

Je  remarque  encore  ^  d'après  Stahl^ 
que  les  états  de  veille  &  de  fommeil  ne 
(ont  pas  liés  entreux  par  des  relations 
nécellaires  &  méchaniques  ^  puifque  la 
veille  prépare  à  la  veille  ^  &  que  le  fom- 
meil prépare  au  fommeil.  Il  eft  très- 
connu  que  les  perfonnes  qui  fe  livrent  au 
fommeil  outre  mefure  ,  acquièrent  par 
cette  maiivaife  coutume  ^  une  difpolitioa 
très  -  marquée  au    fommeil. 

La.caufe  première ^  générale  du  fom-^ 
meil  5  eft  une  loi  de  la  nature  qui  s'ap** 
plique  fjcceffi/ement  &  alternativement 
aux  actes  de  la  faculté  animale  ,  c'eft-à- 
dire  j  aux  aâes  relatifs  aux  objets  de 
dehors  ,  &  aux  actes  de  la  faculté 
di^eftive. 

Cette  alternative  eft  très-unîverfelle- 
ment  réglée  par  la  révolution  diurne^  la 
révolution  qui  partage  le  temps'  en  jour 
&  en  nuit. 

Une  caufe  fubordonnée  ^  mais  qui 
néanmoins  tend  puifTamment  à  modifier 

Tadioiî 


i'aâîoii  de  cent  eau  le  première^  c^efl  le 
principe  de  raiibciatioii  des  idées  : 
(  Harley  )  qui  fait  que  la  nature  humaine 
&  plus  généralement  la  nature  vivante^ 
eil  afluietiie  à  reproduire  à  la  fois ,  Ôc 
à  mener  de  concert  des  impreffions  donc 
elle  a  fréquemment  éprouvé  la  co-exif-^ 
tence  ;  enforte  qu'un  objet  de  fenfation 
ayant  fouvent  co-incidé  avec  le  fomnieil  y 
cet  objet  fe  lie  avec  la  fcnûion  du  fom-* 
meil  5  ôc  toutes  les  fois  qu'il  fe  repréfeiite^ 
il  en  ramené  &  décide  la  néceifité. 

C'eft  de  cette  manière  qu'on  peur 
concevoir  com^ment  les  gens  habitués  à 
dormnr  au  milieu  d'un  grand  bruit  ^  ne 
peuvent  trouver  le  fonimieil  dans  le  filence 
(  Baglhi  pag,  j  5  î  )  ,  parce  que  ce  bruit 
eft  un  objet  de  fenfation  qui  5  par  l'effet  de 
Fhabitude  ,  fe  trouve  lié  avec  le  fomnieiL 
C'eft  apparemm.ent  d'après  ce  principe  ^ 
qu'on  peut  expliquer  un  fait  très-lingulier 
rapporté  par  Gemelli  Cure  ri ,  qui  vit 
un  Tartare  qui  ne  pouvoit  dormir  qu'en, 
fe  faifant  appliquer  de  petits  coups  de 
baguettes  fur  le  ventre.  M.  de  Barthe^  , 
uova  dûcî. 

Un  phénomène  bien  intérelHint  dans 


Piiiftoire  du  fommeil  ^  eft  que  fa  durée  peuê 
en  quelque  forte  devenir  arbitraire ,  ôc 
qu'une  volonté  bien  décidée  j  fixe  l'éveil 
à  un  inftant  précis.  Il  faut  dès-lors  que 
Famé  mefare  la  durée  du  fommeil;  ce- 
pendant 5  elle  ne  peut  fe  rendre  compte 
ni  de  cette  mefare  ni  de  Faâe  qui  la 
détermine.  Voiià  donc  une  de  ces  con- 
noiflances  intuitives  dont  nous  avons 
parlé  y  qui  font  dans  Famé  fans  qu'elle 
puiiîe  s'en  appercevoir  ni  s'en  rendre 
compte  5  parce  qu'elle  ne  les  doit  point 
à  l'exercice  des  fens  (1^2-)  ,  qu'elle  ne 
peut  point  fe  les  repréfenter  y  fe  les 
figurer  d'une  manière  groffiere ,  &  qu'ainli^ 
elle  ne  peut  les  foumettre  ni  à  la  réflexion^ 
ni  à  l'imagination^  ni  à  la  mémoire  (133)- 
Les  enfants  dorment  beaucoup  ,  dor- 
ment  d'un  Ibnimeil  profond  &  tranquille  ; 
les  vieillards  dorment  peu  5  d'un  fommeil 
léger  &  fréquemment  interrompu  ^  commiC  - 
il ,  feion  Fidée  de  Stakl  ,  les  enfants 
prefîèntoient  que  dans  la  longue  carrière 
qu'ils  doivent  parcourir  j  ils  ont  aflez 
de  temps  pour  déployer  librement  les 
actes  de  la  vie  ^  ôc  que  les  vieillards  prçs 
de  leur  fin  ^  fentilTeat  la  néceiiké  de  pré* 


fcipîter  la   jouifîànce  d'un  bien   qui  leur 
échappe. 

Mais  indépendamment  de  cette  caufe 
finale  5  nous  avons  vu  que  le  fommeil  fe 
trouve  lié  à  Faclion  vive  du  fyftéme 
nutritif  (  &  c'eft  uniquement  fous  ce 
point  de  vue  que  j'ai  dû  le  coniîdérer 
ici  )  &  que  Faâion  de  ce  fyftême  domine 
pendant  tout  le  premier  âge  de  la  vie^ 

fin/ 


NOTES 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

(i)  JVl^^.  Hartsoecker  ,  Morgan  ,  Cowper^ 
Alhinus  ^  H  aller  ^  Tkyery  ^  Scàobinger  ^  6(c- 
Mais  parmi  les  Modernes  qui  onc  traire  ce  fujet 
d'une  minière  vr^i  nent  utile  pour  la  Médecine, 
je  crois  qu'on  diftingueri  touiours  Stahl  \a)  ^  ÔC 
notre  illudre  M   Théophile  de  Borde u, 

{i)  Hipp»  mercoit  cette  ditTérence,  entre  \é 
fonds  des  organes ,  le  tiïTu  des  folides  6c  le  tiiTu 
cellulaire  (  ou,  comme  s'exprime  Martian,  entre 
les  chairs  &  /es  porofités  des  chairs)  ,  que  le 
tliFu  des  fl^lides  ne  contient  que  des  fubllance» 
pleinement  alTimilées,  êC  qui  ne  doivent  plus- 
éprouver  d'autres  excrétions  qu'une  difTipatioit 
totale  6c  complette  opérée  par  la  chaleur  \  au 
lieu  que  le  tilFu  cellulaire  (  Us  porofités  des. 
chairs  )  contient  des  fucs   fufjeptibles  d'ébbo-; 

(a)  Lqs  prétentions  de  quelques^  Anatomiftes  mo(ierne» 
a  Haller  Auâ:.  pag.  iio,  '  fur  la  découverte  de  ceti.e  fubf- 
tance  fpongieuie  ,  prouvent  combien  les  Ouvrages  de  cû 
grand  Homme  ont  été  négligés  &  peu  entendu*..  C  Voy. 
JDiJK  d;  motu  tonic.  vital,  de  motu  hiimor,  fpafm.  de  tempe-» 
ramen.  (/c.  )  Clioie  affligeante  ^-lans  rtliiloire  des  Sciences  , 
que  Tinquiéte  &  ambicieufe  médiocrité  s'empare  lî  promp- 
tement  de  tous  les  moyens  de^  réputation  &  de  fortune  , 
&  qu'il  faille  un  li  long*^  efpace  de  temps  pour  faire 
conûoître  i^^  produ^ioûs  du  géiwc  l 


iratîon*  uiférîeures  ÔC  qui  doivent  Te  purifier  pat 

bkn  vlts  excF'îions. 

A  tiroic  partide  cette  diflinâion  dans  ThifloirQ 
des  maladies  .  ^  il   y   avoir    des  accidents  qa*il 
f  -  ifuit  dépendre  de  ce  que  les  Tues   du  tilki  cel- 
lulaire fondu  ôc  atténué  par  un   exercice  forcé, 
lïop  de  chaleur  ,  ou  toute  autre  eau fe  ,    5c  ne 
fouffr^nt  p-rîs  d  évacuations  conven^bies  paffoient 
dans  le  /ilFu  des  fuljcies  ÔC  s'y  arretoient.  Etiam 
ineyercitciti  hiimidam  C'irnem  hahtntes  ,   quum 
laboraverint  corpore  caUfacIo  ,  multani    colli* 
quationem   remittunt.    Quidquid  igitur  exuda» 
yerit  ^  aut  cuni  ccrpore  depurgatum  fuerit  non 
txliibet    magis  laborem  ..  ,  .quidquid   vero  aB 
excrerione    intàs    remmferit    non  folàm  haie 
laborem  çxkihet ,  fcd  etiam  ei  parti  quœ  humi* 
ditatem   fhjbipit.  Non  enim  commoda  eft  cor- 
po  i  fed  infejla.    Et  in  carnes  f  tilfu  cellulaire  ) 
qaidem  lorporum    non   fimiliter  congregatur  ^ 
yeràm  in  carnnfas  partes    (  le   tilFu  mêTie    des 
f  .'livles  )  quare  his  laborem  exhibet  donec  exive- 
r^t .  De  iiir£t.  Lib.  i,  Com  Martian,  verf.  500  ,. 
504  ,  505  ,  506. 

'5)  Galien  de  facult.  Nat  Lib.  î.  n^.  <5.  quoâ 
fi  non  verum  ejjet  anicuiqiie  particulatim  or- 
gwo  JLiam   ejfe  fubjîantiani  ! 

'4j  Annot  Lib.  3.  p,   15.  ù  de  "Natur^hom^ 

p    'r 

(5)  M.  Fonîana^^in  reconnoît  des  cylindres 
pour  éléments  de  toutes  les  parties  vivantes  > 
adi^et  trois  ordres  dif\in£^s  de  ces  cylindres, /^^ 
tendineux ,  les  charnas  ,  Us  nerveux  i  mais  li 


croît  que  tous  font  égatt ment  plongés  dans  une 
fubftance  unique,  cel'uldire  ,  com,.oiee  de  cySin- 
dres  tortueux,  ôc  qu'il  paroîc  regarder  comme 
î'infhnn^er.r  principal  de  la  Nuiririon.  Sur  les 
Poi/bns  .  T,  i.   p.  237  &/uivûntes, 

(6)Nhs  G^J.Hunter.Alex  Monro.Hew/bn^ 
S<:heldon  ,  Cruikshank ,  Majcagni  ,  Wtrner  5? 
JFdkr  &c.  On  peut  rappeHer  ici  une  obTervatioa 
très'ifjîéreirante  de  M.  Detdier  ^  Proteifeur  de 
ceite  Univerliré  s  qui  a  vu  que  dans  cérti^ins  états 
de  maladie,  le  tilFa  cellulaire  fe  change  en  véri- 
tables vai (Féaux  lymphatiques.  Confult,  T*.  3  , 
p.  iio  &  Juivantes  ,  «  i!  ne  fe  crouva  nul  vef- 
»  tige  de  la  membrane  adipeufe  ni  du  pannicule 
»  charnu  ^  les  régurrents  avoient  dégénéré  ea 
))  vaifleaux  lymphatiques  «- 

(7/  Il  paroîr  que  les  glandes  n'exillent  point 
dans  les  animaux  à  fang  froid.  H^wfbn  ,  Conf. 
Part  1  ,  Note.  Une  raijen  anatomique  de  cettck 
diffffrence  ,   &c, 

(8)  Eade/n  quoqne  de  carnihus  Tatio  efl.  ,  .  • 
gla^inofum  autern  in  foramina  ahiit  in  quihas ^ 
ytlut  in  magnis  vafis  ^  hurnidum  eft,  Hipp.  dç 
carnihus,  Foèlius  ,  pag.  2 si. 

(9)  Premier  Mémoire  pag.  129,  Note  pre- 
mière   Il   efl  très-probable  qu*une   parrie 

du  chyle  eft  prife  immédiarement  par  le  ù\T\x 
cellulaire  (  carnes  trahant  ^  Hjpp.  Quod  in  cibo 
&  potu  pinguijfimiim  in  carnem  proftlit  Id.  de 
Nat.  pueri.  Fo'èfius  ^  pag.  Z41.  )  îVI  de  Bordeii 
rapporte  (  Mal.  chroni.  p.  409  ,  410  )  qu'?iyHnt 
ixîjçaé  fur  im  chien  vivajnt ,  dan*  i 'entre-dcux  dc^. 


(4) 

ïames  du  méfentere  ,  de  l'eau  colorée  avec  de  Tin- 
digo  ,  il  vit  que  cette  eau  fe  répandoit  dans  tout  le 
tilfu  cellulaire  du  bas-ventre  :  ÔC  ,  à  la  rigueur ^ 
on  pourroit  foutenir  ,  d'après  les  obfervations 
inicrofcopiques  \h)  de  M,  Lieberkuhn  ,  que 
toute  abforption  des  vailTeau?  iadtés  Te  fait  au 
IBoyen  du  tilFu  cellulaire  ,  puiique  M  Lieberkuhn 
a  vu  que  chaque  vailTeau  ladé  fe  termine  par 
une  efpece  d'ampoule  toute  remplie  de  ce  tilTu. 

(lo)  Ex  arttriis  etiam  in  ceîlulofam  telani 
pars  alimenti  deponitur^  Perque  eam  movetur 
&  applicatur,  Haller  ,  Elem.phyf.  Lib.  29.  SeEî, 
4,  iV,  13,  M.  SpalLiniani  sei\  convaincu  que 
plulieurs  artères  fe  perdent  dans  le  tiilu  des  chairs. 

(il)  Ce  que  je  dis  doins  ce  Chapitre  n'eft 
guéres  qu'une  traduction  de  ce  que  M,  rie  BartheT^ 
a  dit  fur  le  même  fujet.  Nov,  Docirina  ,  pag, 
13  ^'  fuiyantes,  Voy.  auffi  M.  Fouquet  quceft, 
Med.7,. 

M.  de  Haller  obje£^e  (  Aaci.  Lib.  3.  Secl,  3. 
,p.  41.  )  que  les  expériences  fur  le  inouven)ent 
rétrograde  du  fang  que  font  valoir  ceux  qui  at- 
taquent la  circulation  harveïenne  ,  n'ont  lieu  que 
dans  l'état  contre-nature  &  voifin  de  la  morr? 
Mais  il  ne  s'agit  pas  précifément  des  expérien- 
ces fur  le  mouvement  rétrograde  ^  il  s'agit  fur»- 
tout  des  expériences  qui  ont  démontré  fégalité 

Kh^  Il  eft  vrai  que  ces  obfervations  n'ont  pas  été  coij- 
Êrmees  par  celles  de  M.  Hevvfon ,  lefquelles  ,  du  rei>e  , 
paroifTent  avoir  été  faites  fur  à^s  animaux  ôc  non  fur 
rhomme.    Tranf.  Phil,  an.    il6ç. 

Depuis  Its  travaux  de  M.  Hewfon  ,  des  Anatomiftes  ont 
f ecQuau  rexiiience  as,  ces  amiouUs,  Cruij^âàauj^  ^  M^f^ 


<1) 

<3e  vîtefTe  du  fang  dans  les  gros  troncs  artériels  J 
&  dans  les  capillaires  artériels  ,*  car ,  il  réfulte 
de  cette  égalité  de  vite  (Te  ,  .que  dans  tous  les 
capillaires  5  le  mouvement  du  fang  ne  peut  jas 
avoir  une  dlreâion  confiante  êc  qaiforme ,  puis 
qu'autrement ,  à  chaque  ^alternent  du  ccçur  ,  ie 
fyftême  artériel  perdroic  beaucoup  plus  qu%  rie 
recevroit.  ,^^^  ^^v.   ~ .,...    .        ^: 

( 1 2- )  Stahl  pafim  &  dijjeft.  dVrnotu  ton.  vifàt. 
de  œftiL  mar.  microcof,  de  mot.  hum  fpafmod» 
&c.  M,.de  J^ordeu, 

(  1 3)  Je  ne  cpn'nois  que  Mrs.  Kemp  &  Blumen" 
hach  qui  aient  avancé  le  contraire.  M,  Blurred" 
hach  yinjiitut,  phyfioL  pag\  56  ,,dit  ,  qu'ay^Jlt 
mefuré  Je  :dia mètre  d'un  tronc  Bt  le  diamètre 
ées  rar^^eaux  qui  en  partent,  il  atrouvé  qiie  îe 
quarré  du  diamètre  du  tronc  eft  égal  à  la  ion. me 
^ts  quarrés  des  diamètres  de  tous  les  rameauK^^ 
il  avoue  cependant  que  cela  n'a  pas  lieu  pou' 
chaqui^.  ordre  de  divifion  ,  ôc  qu'il  en  efl:  qucî- 
queâ-un^  par.  rapport  auxquels  la  capacité  dèj 
rameaux  efl  plus  grande  que  la  capacité  du 
vaiiïeaii  principal ,  ce  qui  fuffit  pour  ce  que  nou? 
voulons,étah)lirJci. 

(14)  D'après  les  principes  de  M.  Keiî,^  léjrap-» 
port  de  l'aorte  aux  vaiiTeaux  réunis  de  h  50^. 
^divifion  ,  eft  comme  un  à  44507.  Butler  y  X.  i» 
.p.  78  ,  Elém.'phyfiol.  ., 

(15J  II  en  eft  même  du  fang  des  veines  qui  ie 

meut  auftl  avec  une  vîceiie,à  peu-  près  égale  à 

*  celle  qu'il  a  dans  les  artères  {Spallarf^ani  ">  quoi- 

gu'oa  elUnie  com^munément  que  la  capacité  de< 


Veines  Toit  à  îa  capacité  des  artères  f  la  capacité 
des   troncs   des  veines  caves,    à  la  capa.  iré  du 
.^rnnL  de  Taone  ,  Haller ,  Elem  phyfioL  hh,  6  , 
^^'  4  5  ^rt,  15  ,  )  comme  24  à  9. 

{'6)»  Gardons-nous  bien  aufîi  dé   croire  ,  a 

jl>  Texemple  de  beaucoup  de  Phyliciens,qûe  la  vie 

V  conlille  en  général  dans  la  circu^ariort  du  Tang. 

M.  Fontana ,  fur  les  Poifons ,  Tom.  i  ,  /?.  8<5, 

(17}  Id,  ihid.  Confer  Mrs.  Lyonnet ,  <S'/?j/>. 

(}8j  II  eft  inutile  de  parler  \t'i  des  pulfations 
des  vaiileaux  S^  de  Taîtion  des  nnufcles  qui 
,€ife(^ivement  peuvent  être  conlidérées  comme 
■  descaufes  auxiliaires  du  mouvement  des  humeurs 
rdans  le  rilTu  cellulaire  ÔC  que  j'ai  indiquées 
pilleurs.  Premier  M/moire  ,  pag,  ^ç  ,  n^    i. 

(19)  Idée  de  Thomme  phyïique.  ôc  moral,/'. 
I24  ,  J49.  M  de  Bordeu  ,  tiiTu  muqueux  ,  /?.  77. 
'M  de  Buffon  a  adopté  ces  idées,  Hift  nat.  T, 
7,/?.  r  I  ,  éd.  in  4°.  Hipp.  parle  de  cette  opinion 
qu'il  réfute  comme  d'une  opinion  très  ancienne  , 
de  morbo [acro.  Foëiius  709  ,  3J0. 

(2-0)  il  ne  manque  pas  dan>  les  oifeaux  comme 
on  l'avoir  cru  généralemenr.  M;  J;];i/t//2^£r  , 
Tranf.  phil  T   64,30-  1774. 

(11)  Bacoiî  ,  Hifl,  vitœ  ^  mortis ,  canon.  5. 

(2z)On  peut  établir  que  le   iyftême  général 

des  forces ,  fe  trouve  partagé  ,  diftribué  en  diiFé- 

Irerits  foyers  ou    centres  principaux  qui    fe  fou- 

-tienneot  par  l'aftion    réciproque  qu'ils  exercent 

les  uns  fur  les  autres ,  5c  qui,  par  leur  irradiaiion 

'  portée  fur  tous  les  organes,  enchàîaent  ces  Qli 


ganes,  îes  coorcîonnent  iXy  entretiennent  la  n\w 
poiitioD  qu'ils  doivent  avoir  pour  Ce  prêter  fans 
obftdcle  à  l'exercice  de  leurs  mouvements  ;  de 
manière  que  cette  nécefîité  où  font  tous  les  orga- 
nes vivants  d  être  liés  entr'eux  &  de  s'aider 
mutuellement  (  fur-tout  dans  les  animaux  à  fang 
chaud  ]  eft  une  loi  primici\e  de  la  vitalité ,  dont 
il  ei\  dès  lors  abfolument  inutile  de  vouloir  péné-; 
trer  la  caufe. 

Cette  importante  loi  de  la  Nature  ,qui  attache 
la  confervarion  des  forces  à  l'adtion  d'mfluence 
des  organes  les  uns  fur  les  autres ,  ou  ce  qui  eft 
la  même  chofe  ,  à  l'exercice  libre  6c  régulier  des 
fonctions ,  a  paru  d'une   manière  bien  évidente 
dans  une  obfcrvation  curieufe  ,  5c  qui  peut  con* 
duire    à    des    conféquences    utiles.   M-   Gawin* 
Knight   rapporte   (  Mémoires  des  Médecins  d& 
Londres  ,  année  1758  j  qu'une  femme  de  trente 
ans  qu'une  longue  fièvre  avoit  beaucoup  affoi- 
blie  ,  éprouvoit,  toutes  le   fois  qu'elle  fe  livroit 
au  fommeil  .  des  fuffocations  qui   la    mettoient 
en  danger  de  morf,  il  foupçonna  que  cet  effet 
pouvoir  dépendre  de  ce  qu'à  raifon  de  la  foiblefle 
générale  ,  les  mufcles  de  la  refpiration  n'ctoient 
plus  fuffifants  pour  exécuter  cette  fonâ:ion ,  quand 
ils  n'étoient  point  fécondés  par  l'aâ:ion  de  quel- 
ques mufcles  volontaires ,  que  fuf^-end  l'état  de 
fommeil,  ÔCqui,  pendant  la  veille,  concourent,^ 
félon  le  befoin  ,  aux  mouvements  de  la  poitrine. 
D'après    cette    idée   ,    il    fe    tint  auprès    de  \2i 
Malade  toutes  les  fois  qu'elle  prenoit  fon  fom- 
meil ,  Ôc  i'évêilloic  àk%  que  l'état  du  pouU  $( 


-  (8) 

t^hî  d^  la  refpîration  lui  annonçoîent  que  la 
fuffbcation  alloit  s'établir.  En  prévenant  ainfî  la 
futfûcation  ,  il  vit  que  les  retours  s'en  éloignoient 
de  plus  en  plus ,  &  par  cette  attention  foutenue,' 
il  parvint ,  en  ailez  peu  de  temps ,  à  difîîper  com- 
plètement cet  accident ,  ÔC  à  détruire  la  foiblelFe 
qui  en  étoit  la  caufe.  > 

Il  eft  clair  que  la  foiblefle  ne  fut  pas  com*. 
battue  autrement  qu'en  écartant  les  obftacles 
qui  gênoient  une  des  fondrions  la  plus  elfen- 
tielle  ,  5c  qu'il  n'y  eut  point  d'autres  fortifiants 
employés  que  l'^/xercice  libre  des  fonélions. 

(23)  Premier  Mémoire  ,  p.  86  .  Note  première. 

(24J  Nous  verrons  dans  la  fuite  que  les  diffé- 
rentes parties  d'un  être  vivant  font  d'autant  plus 
indépendantes  les  unes  des  autres  pour  l'exercice 
de  leurs  fonâ:ions  ,  que  le  fyftême  vafculaire  a 
moins  d'aèlivicé.  Premier  Mémoifc  ,  /?.  68  , 
J^ote  première. 

Les  affeâ-jons  fympathiques  qui  ifolent  5c 
q.  i  réparent  en  quelque  manière  du  refte  du 
corps  les  parties  fympathifantes  ,  ont  lieu  le  plus 
fouvent  dans  les  états  d'dffoiblilTement  du  fyf* 
tême  vafculaire  ôc  irritable  ,  le.  Partie  ,  Note 
On  ne  doit  pas  omettre  ici  ,  ^c, 

C  cli  apparemment  dans  des  difpofitions  ana^ 
logjes  qu'un  organe  peut  s'enflammer  fans  que 
le  relie  du  corps  y  prenne  aucune  part.  Val- 
J  dva^  Alhertini ,  Morgagni  j  Vanfwieten  ^  de 
Ji-j'èn  ,  Tvienholt  ,  ùc.  Ces  inflammations  infî- 
dieufes  Sc  cachées  fe  préfentent  fur-tout  dans 
•îes  états  nerveux  (  SdU  3  Fyn  p.  ic8  ; ,  qui 

fuppofeni; 


'fuppdfent  une  grande  fo  blelTe  dans  le  fyftêmê 
vafculaire,  foirque  cette  folblelTe  foir  efTeniielle 
&  primitive  ,  Toit  qu'elle  dépende  de  quelque 
affeéèion  ^rave  du  cerveau. 

(l^^  Dàm  autem  Jlwguis  non  movetur ^ 
fieri  non  potefl  at  non  etiam  corpus  quiejcat  ^ 
ac  torpeat.  Hipp.  de  Morhis  ,  Lib\  %.  Il  paroît 
quHippocrate  atrribuoir  Tapoplexie  (  au  moinj 
une  efpece  ,  celle  qui  n'intéreife  point  effentiel- 
lement  le  principe  des  nerfs-  Duret»  in  Hotltr» 
Op.pract.  ,  Lib  I  ,  Cap.  7  ,  /^.  4^  }  à  la  fuf- 
pendon  de  l'aâ-ion  d'influence  du  (yllême  vafcu- 
laire fur  le  cerveau  ^  fuipendon  qu'il  î^\£oh  dé- 
pendre de  {^fiajè  ou  de  la  forte  coagulation  du 
fang  dans  une  partie  des  gros  vaifTeaux  ,  ôc  fur- 
tout  dins  les  vailFeaux  de  Va  poitrine  Ôc  ûu  cou  : 
^poplexiœ  très  invenio  in  Hippocratis  ioBrina 
diffère  ati  as  \  quarum  et  fi  diverjce  fînt  caufiB 
antécédentes  ,  in  effentia  tamen  omnes  con-- 
veniunt ,  quœ  in  fanguinis  Jîatione  confipit,,^ 
hanc  fanguinis  flationem  fieri  erifiimavît 
Hippocrates  in  venis  feu  in  arteriis  tôt  lus  cor' 
poris  ,  in  apoplexia  verb  cas  potiffimàm  in^ 
tercipi  qucB  funt  in  peclc^re  ^  in  colla  Marr. 
de  Morb  Lib  i  ,  Verf  64.  Id.  Prœn.  coac, 
Sect,  i^V,  287.  Conf.  Nicolaï,  Thef,  pracl.  ab 
Haller.  edit.  t,  2  ,  /?.  549.  Lancifi  ,  de  mort^ 
fuhit.  Lib,  2  »  Cap  5  ,  Obf,  \.  n°.  4.  .c   > 

C'ed  bien  à  tort  que  Gaiien  avoFt  "attaqué 
cette  do'fl:rine  é'Hippocrate  ,  d'après  des<iX;é- 
riences  qui    imitent    toujours   fi   mal  là  natii- 

B 


te  (c\  5c  qui  même  ont  fouvent  été  fuîvies  â*effet9 
tom  différents.  V.  Morgagni  ,  Ep,  ^  ç  ^  n^  2^  , 
i4  ,  31  ,  Ep,  4,  /2^  17,  ^  de  cauf  ÙJed  morh, 
C'eit  fur  tour  dan?  cette  ei'pece  d'apoplexie  que 
les  grandes  fsignées  faites  tout  d'un  coup,  convien- 
Tieni  li  émmsinnient,  (Hns-doute  i)ar  la  commotion 
quViies  porrejii  dans  tout  le  fyilême  vafculaire  d) 
•dont  elles  réveillent  le  mouvement  fufpendu, en  for- 
te que  fous  ce  rapport  elles  peuvent  julqu'à  un  cer- 
tain poinr  être  af];m,i'ées  à  l'aâion  de  In  fièvre  [e\ 
^po^lexiam  fine  febre  fohit  venœ Jtclio.  Bip, 
Je  ir^nfcnrai  ici  ce  que  Martian  penfoit  de 
la  faignée  dans  Tapoplexie  (  parce  qu'il  me  fem- 

CO  II  n'avok  pu  lier  ,  par  exemple  ,  que  les  vaiiTeaux  du 
ccUj  &  nonceuic  d'î  la  poitrine i&  M.  de  latnurs,  Profeileur 
<îe  cette  Univeriîté  ^  a  vu  rie  grandes  diiierences  ,  ielon  que 
la  ligature  des  vehies  jugulaires  internes  ait  faite  plus  près 
ou  r>(u-."  loin  de  ïa  poitrine.  Dans  le  premier  cas,  quand 
ceite  lie-atilre  Qi'i-  faite  très-près  de  la  poitiine  ,  h  a  obfervé 
qii'eUe-  d 'cide  une  aflcdiion  vraiment  ioporeuie.  £xp.  4  , 
/tfém   L  é  Cy^-c.id.  dis  Sciences  ,  an,  1749. 

\.d'.  Le  1  expériences  de  M.  HaUer  ont  bien  évidemment 
c  '  .:iOriLrc  cette  adion  excitante  de  la  laignée  fur  tout  le 
lyltérue  vafculaire.  Qf.  '-nin.  t.  i,p.  115.  Id.  exper.  i5i_,  154, 
I*S5  ,  159.      \ 

C'eit  à  ra  ion  de  cette  a<fi ion  excitante  quç  la  laignée  peut 
dev-nir  br^iiiquement  mortelle  dans  les  antvrifmes  internes 
cra  lii  depuis  long  temp^-,  &r  dont  les  membranes  font  très- 
a  :o^bl'eSj  er:  décidant  la  rLipture  de  ces  Âné^'nirnes.haiLLou, 
cortjii.  iO'j  Ub.  I.  Morga^ni  de  cauL  G*  jcd.  ep.  il,  n^.  3_,  gi 
G'  ^'LyJiJa^apL,  de  amvrijm.  pracord.  morh.  p.'^H  (/  juivantes^ 

C'eit  en!  ore  par  la  même  ralion  que  ,_  quand  la  congeivioa 
€it  bi  n  for  née  ,  la  faignée  peut  tout  d'un  coup  décider  une 
tén  oT-iajie. 

C^  M'in'mn  :,  Prœn.  coaB:.  feéï*  l  ,  verf.  79,  prouve 
rx'H  pf-Qcrate  canild^roit  la^^vr^  en  foi  ,  comme  une  des 
circon- âârces -qui  ccntr"'in':iiquent  la  iaignée.  Qui  vena-Jec-. 
tiona-'i  prçpfer  febi-ijm  adeà  timuit  ,  ut  japè  ejus  ^ratia  à 
^mœ~fdtXon&  ahjtinèndum  ejje  e^ciJumaVërU  ,   G^d 


(II) 

h\e  qu'on  s'élotgne  trop  de  ces  idéesf  dans  I» 
pr  'tique  ordinaire  ). 

Hœc  adnotare  vellem,  recentiores  adeb  irt 
Cinguine  niittendo  ficiUs  ,  qui  in  aliis  ca-ihus  , 
in  qjihus  ad  jlinguini'i  m:[}ionem  .  &.  robur 
yiri  Lrn  S^  œta.^  ,  &  morhi  ni-ignitudo  dejideran* 
tur  ^  de  his  nuliim  rationem.  habentes  ,  <S'  pueris  , 
Ê?  fen:hj.s  ,  ^  dehiLhus  ,  (S'  extenuatis  fanguinem 
mitîunt  -  in  apoplexia  vtro  ,  in  qua  venœ  jecliO' 
nem  adeo  neceffari^im  etiftimcivit  Hippoçrates, 
ut  omnibus  indiinn  ~7è  ad/niniflraadj  veniat , 
hi  eam  penitàs  formidantes  ,  mijèros  patientes 
pt;ii£S  inurire  perniittuat  qua  m  venam  jecarl 
yclknty  &  fi  aliquando  e.i  uti  cogantar^  in  q  lan- 
titite  ddeo  exigua  pinguinem  e  duc  a  ni  ,  ut  indh 
lœfio  pot  lus  qiiàn  'Lfilitas  f^guJtur.  ref^-igera^ 
tioncm  ex  venœ  feclione.  ti-yientes  ^  ac  [i  morhas 
à  fimplici  intempérie  denenderet^  non  à  mat  tria 
auœ  quai ifcumque  fit  naUo  alio  prœjidio  eyacuari 
potefl  qna/n  venœ  feciione.  Com.  in  vi£b.  rat.  la 
acut.    i'eù.  4,  verf,  43. 

D'autre  côré  ,  on  fait  que  les  afFeâiv-sns  primi- 
tives du  cerveau  ,  même  les  aiTe>i:l-iops  fuiguines 
5c  décidéinenr  phlogiftiques,  vont  ^  éteindre  l'ac- 
tion du  Tyllême  vafculaire,  Sc  qu'elles  jettenc  fur 
le  pouls  un  cara£i:ere  de  foibîeiFe  ,  de  lefueur  , 
d'irrégularité  qui  rend  extrêmement  diffi.iie  le 
diagnoftic  de  ces  maladies,  lequel  ne  peut  ^'lere 
être  éclairci  convenablement  que  par  la  coniidé- 
ration  des  caufes  évidentes  q.d  les  ont  précé  'ées. 

{i6)  Les  phénomènes  qui  concourent  à  une 
fonction,  peuvent  Te  déi'ddi^x  les  uns  des  autres. 


(Il) 

êc  fe  préfenter  aîn(î  pendant  quelque  temps  d'uns 
manière  ifoiée  .  5c  hors  du  cercie  dont  ils  font 
ordinaire-nent  partie;,  ainfi,  les  mouverT'ents  de 
la  poitrine  appliqués  à  recevoir  Pair  ,  peuvent  fe 
continuer  dans  des  circonitances  qui  rendent  im- 
poiîiblè  toute  réception  d'air.  [Haller^  elem, 
-phyfiol.  lib.  8  ^fecl,  4,  n^.  3.  )  Les  mouvements 
du  cœur  ÔC  des  artères  deftinés  à  alFurer  la  pro- 
greirion  des  humeurs  ,  peuvent  s'exercer  dans  un 
fyilômé  vaicuiaire  épuifé  de  fang  &  de  route 
autre  liqueur,  {de  Haen,  )  Les  phénomènes  de 
geflarion  ,  ceux  de  délivrance  ,  &  la  formaiion  du 
lait-,  peuvent  avoir  lieu  à  la  fuite  d'un  h^e  de 
copulation  qui  n'a  point  eu  à't^Qi  réel  {  Harvei  ^ 
de  generatione  ),  6c  même  indépendamment  de 
toute  copulation.  M  de  Baffon  en  cite  un  exem- 
ple dans  le  cinquième  volume  de  fes  Suppléments 
à  l'Hiftoire  des  quadrupèdes.  Voyez  aufîi  -S^//^- 
rius  ^  inflit,  mcd  pracl,  ^  2  ,  p.  181. 

(27  Je  m'appuyerai  de  l'autorité  d'un  des 
Phyiiciens  modernes  qui  me  paroît  avoir  eu  les 
idées  les  plus  luftes  Rir  l'économie  anim>ale  :  «  Il 
yy  peut  y  avoir,  dit-il,  entre  la  circulation  du 
y>  fang ,  l'air  des  poumons  ,  le  principe  fentant 
i^  &  les  nerfs ,  une  harmonie  ,  un  accord  tel  que 
»  l'un  étant  ôré ,  l'autre  diminue  ,  quoique  l'un 
»  n'opère  pas  furi'autre.  )>  Vi.  Font ana\^  fur  les 
poijbns  ,  f.   I  ,  />.  327. 

(18)  îl  y  a,  par  rapport  à  l'opinion  de  M,  de 
Haller^  q:ji  avoit  cru  pouvoir  attribuer  les  mou- 
vements du  cœur  (  Se  par  conféquent  la  circula- 
ûoa  )  à  l'adiioa  aéceiraire  du  fang  ^jui  paffe  dan§ 


fes  cavités ,  5c  qui  les  irrite  fucce/nvement  ,  il  y 
a  une  expérience  bien  intéreiranrt  de  M.  Met^gtr 
qui  a  vu  qu'en  appliquant  en  même  tem[  s  une 
caufe  irritante  fur  l'un  des  ventricules  b<  fur  l'oreil- 
lette correfpondante  ,  ces  deux  cavités  dt^  cœur , 
quoiqu'irritées  à  la  fois ,  fe  contradent ,  ôc  fe  dila- 
tent cependcint  dans  un  ordre  qui  eft  conflamnient 
alternatif.  De  antagon,  natur ,  foUm,  w^,  3. 
(ip)  Premier  xMémoire  ,  p.    Z4  &  fuivantes, 

(30)  Premier  Mé  ivoire  ,  pafîîm  H  p.  6^^  &  70* 

(31)  Il  n'eft  pas  queftion  ici  de  l'attraétion 
qu'on  peut  croire  que  chaque  partie  vivante  exerce 
fur  les  fucs  qui  lui  font  préfencés  5c  qui  lui  font 
analogues  :  nous  en  avons  parlé  ailleurs.  Prem. 
Mém.  p.  1  87  ,  n°.  i.  Hipp,  '  De  nar-  pueri.  Caro 
diim  increfcit  è  fpiriîii  dîfcernitur  ^  in  ca  qiiœ, 
finiilc  ad  id  quod  fihi  fimile  fercur  ,  denj'um  ad 
denfiim  ,  rarum  ad  rarum  ,  humidum  ad  humi" 
durn\,  ftrturqiie  unumquodque  in  propriunz' 
locurn  ,  ad  id  cum  quo  cognationem  hahet ,  ^  ex 
quo  ctiam  ortum  efl,  id.  de  natur,  hom,  de  morb, 
lib,  4  ,  fimilis  fie  fimihm. 

Quoique  ces  idées  qu'on  ell  toujours  f  porté 
à  admettre  d'une  manière  rigoureufe  5c  nécef- 
faire  foient  dangereufes ,  ÔC  qu'elles  ne  puiffent 
être  admifes  qu'autant  qu'on  cçniidere  toujours 
l'aâ-ion  d'un  principe  qui  ordonne  &  difpofe 
tout  dans  ie  fyftême  animal ,  d'après  des  loix 
qui  lui  font  toutes  particulières  ,  j'ai  quelques 
raifons  de  croire  que  ce  font  des  idées  femblables 
qui  ont  ariêié  l'attention  de  l'Académie.  M. 
Blumenbaçk  fphyfiolog*  pag,  i^ùg» 


Cm) 

(31)  Premier  Mémoire  ,  p>  loî  8c  fuivantes. 

(^3j  Premier  MéiTi.)ire  ,  p,  30  c^  fuivantes. 

(34;  PreT^ier  Mé.rmoire,  p.  30,  note  première, 
^e  ne  fais  commenr  il  eft  échappé  à  Stciàl  d'a- 
vancer que  Jes  A.iciens  ,  ÔC  nocamment  Galien  ^ 
«e  regardaient  point  le  fo/z  de  chaque  partie 
viv >nre  co  iime  TefT-'t  d'un  mouvemeni  ,  &  par 
conféquent,  comme  fufce^jtibie,  même  dans  l'état 
oriindire,  de  lenfion  5c  de  relâchement  Adeoqae. 
Gilenus  ^  ipft  cmpirici.,.,  nufquam  adumbrint 
quod  tonus  hic  fit  propri^  motus,  &  modo  intendi^ 
tnodo  relaxiri  foleat   de  m  >t    ton.  vit   p.  40. 

(35)  Stnt  autem  duce  primœ  œgritudines ^ 
altère  arnollatio  meataarn  ,  altéra  anguftitio,,.. 
quare  neceffe  ejî  fimilarium  qaamhhet  partiam 
tune  fuum  hahcre  rohur ,  eu  m  méat  us  modicos 
ohtinet.  Quâ  moderatione  fablata  ^  à  naturali 
difpojitione  digrediatur  oportet  ;  Jed  quoniam. 
unaquœgue  mediocritas  duplicem  patitur  cor- 
ruptionem  j  alteram  exfuper  ifitiam  ,  alteram. 
deftct i'ïi  ,  liquet  quod  primœ  œgritudines  cor- 
porum  fimplicium  duplices  erunt  ^  quarum  alterœ 
in  amnliatione  ^  alterœ  in  ang'/fîitione  meatuum 
confijiunt..  .,  cum  aut  denfitatem  aut  rantatem 
immodicam  hihiiennt  (partes  )  mal}  affeclœ.  ejjh 
cenjentur,  Quod  fi  in  utroque  excejfu  mediocri^ 
tatem  ferviverint  ,  quantum  utique  eirum  ope-' 
rationibus  fuerit  maxime  opportunum  ,  tune 
utique  fupremum  fanitatls  gradwn  ohtinerc 
dicentur,  Galien  ,  de  differ,  morb,  cap.  4  ,  où  il 
expofe  les  idées  des  Solidiiies  (oa  dea  Epicuriens) 
fur  les  caufes  des  mdlddi<?§. 


(Il) 

f^6)  Stphl  ,  àe  mot.  hum,  fpafm,  cap.  i ,  de 
mechan  mot.  fang  thej',  w  ^  de  motu  tcn.  vit, 
de  cfJî.  mar.  wurocof.  Oc  D'JimxtnMs  hune 
motum  maxime  ratiune  '^radus jeu  in-petus,  Vbi 
naturalem  ipjius  perenntm  gradum,.,.,  Tvnam 
Jeu  certam  tenjicneni  appdlavimus  ;  increw.en* 
tum  illius  injolitum  ,  innuimus  tjje  ipjùm 
motum  tenfùrium  prŒternaiuralem  qui  ah  anti^ 
quis Ind}  temporibus  rj.'afmL)s  apptllatur ,  convul- 
iiones  vero  ejje  hujus  quidem  ejujdem  mctus  ^ 
Jed  efferas^Jupremas.  0  quidew.  reciprocaseoccutr- 
bationes  ^JimuL  indigitavimus  ,  6v.  Ce  re^  roche 
mal  fondé  que  StahL  faifoit  aux  Arxiens  ,  con- 
vient parfaiterTiCnt  à  la  plupart  àt%  Fhyfiolog'-fles 
niodern%^s  ,  qui  réduifem  le  mcuiemtnt  tonique 
à  ce  qu'ils  appellent  force  de  contraâilité  , 
laquelle  ne  préfente  à  la  rigueur,  que  Tidée  abA 
traite  d'une  tendance  au  mouvemeLt  fans  mou- 
vement aâ:uel. 

(37)  lllud  pro  certo  dicere  pojfum  ,  quod  nort 
raro  ,  quietl  cabans  in  externo  corpore  lenratn 
fpeciem  mows  percipere  mihi  vijus  fim  ,  aperth 
fyil:altici  «&  diaitalrici  à  pulfus  rythma  O  refpi- 
ratione  plan}  diverji.  Stahl ,  de  mechanis,  mot. 
fang.  Thef,  9 ,  ^'  de  mot,  hum-  fpaj.  cap,  6^. 

(38)  Premier  Mémoire,  p^;g.  60  6c  fuivanres. 

(39)  lllud  injuper  addatur  quod  omnes flam^ 
'mœ   duplici   motu   moveri  videntur  ^   altero  à 

materia  ex  qua  accenduntur ,  per  quem  maximl 
Jurpum  feruntur  j  &  undequaquc  difperguntur  . 
altero  veto  huic  contrario  ad  jjii  ipjarum  prin^ 
cipium   ac  yduù  radiccs  vergentc ,  per  guem 


(x6) 

€Ona.^unt  &  contrahuntarï  De  util.  refp.  n®.  6. 
TLinirna  movstur  ahquando  magis  .  aliquando 
minus ,  Hîpp.  de  carn,  Omni  i  quœcumque 
caLfiiint ,  fpiritum  tmittunt  &  aliam  frigidum 
yicijfim  ejus  loco  attrahunt  à  quo  nutnmentum 
fumunt,  Id.  de  nat,  puer,  n^.  i  (/). 

(40)  Mort.îlibus  autem  hic  fpiritas  (l'air) 
thni  vitœ  ,  twn  tnorhoram  œgrotis  caufa  efl,  de 
Butions.  Foë'Uis,/?i2^.  ii;5,  Id,  de  morho  facro  ^ 
ÎVI  irtian.  verf  530.  L'ouvrage  de  M.  Mofca  ydel 
l'A  ia  eft.un  excellent  conimentaire  de  cette 
doclrJ.'.ie, 

(4.  )  Non  enim  vivere  natantia  animantia 
pojjknt  Jt  non  ipïritu  participarent  •,  quomodo 
autem  participarent  fi  non  per  aquam  ^  ex 
aqua  fpiritum  attraherent    Hip.  de  flat,  n^.  5-, 

(42.)   Au  moins  pendant  quelque-temps. 

(43 1  Avec  le  gaz  inflammable  ou  hydrogène. 

(44  ^  A  matre  fpirante  genitura  fpiritum  habet. 
Bip.  de  nat.  puer.  Hippocrate  croyoit  que  le 
fétus  reçoit  l'air  en  partie  par  le  cordon  ombili- 
cal,  en  partie  par  la  voj'e  des  poumons ,  quoi- 
qu'en  beaucoup  moindre  quiintiré  qu'après  la 
DciilTance.  De  nat,  puer,  Marrian  ,  com,  de  nat» 
puer,  verf  m  ^  Id.  de  carnibw: ,  verf  %i^. 

(45)  L'apparence  de  la  croûte  phlogillique  , 
très-ordinaire  dans  l'état  de  grofTeffe  ,  indique  i- 

C  f)  Calor motus  non  expanjlvus  imiformiter  Çecundum 

totwn  ,  fei   expû.njîvus  per  particulas  minores  corporis  ,  G* 
final  cohihitus  ,   G*  repuLfus  ,  (j*  rev?rheratiis  adeo  ut  iniuat 

motum  alt'rnativum  (/perpétua  trepidintem attenditur 

TJ^axime  injiammai  (yc,  Bacoii  j  Novum,  or^.  Lib,  %,  aph,  xo. 


(17) 

t-elle  en  effet  que  le  fang  Toit  alors  plus  chargé 

d'air  ?  car  il  eft  très-probable  que  la  produ£tioa 
de  cette  croûte  phlogiftique  (  ou  ce  qui  eH  la 
même  chofe  ,  la  féparation  de  la  panie  rouge 
d'avec  la  partie  glutineufe,  fibreuTe  )  eft  due  à  ce 
que  le  fang  conferve  long-temps  fa  fluidité , 
MM.  Hewfon  ,  Davies  ,  Km^?^ ,  <S'^-.  Quoiqu'il 
en  Toit,  l'apparence  de  cette  croûte  phlogiltique 
chez  les  femmes  enceintes ,  ne  prouve  point 
que  la  matière  glutineufe  (bit  plus  abondante  , 
car  tout  femble  annoncer  que  le  travail  de  la 
grofleire  tient  encore  plus  à  l'adion  du  fyftême 
TiUtritif  (  Vanjwieten  laph.  1329.  Aftriic  ,  traité 
des  mal.  à.ts  femmes  \  Winjlow ,  exp.  anat.  , 
traité  du  bas-ventre^  Btill ,  ohj\  de  humote  lacleo 
in  placenta  hamana\  Selle  ,  pyf^^*  Stoy,  . r/^ 
nexa  inter  matrem  &  fcBtum^  Biumenbach, 
infiitut,  phyfiol.  pag..^i^^  452.5U-45  3.,)  qu'à 
celle  du  fylïême  vafculaire  où  ie  forme  cette- 
matière  glutineufe  ,  comme  nous  ile,,  verrons 
dans  la  fuite, 

(46)  Meri  ^  anciens  Mémoires  de- l'Académie» 

(47)  Quod  fi  venas  quœ  funt.  in.  umbUiço 
laqueis complexiis  futris ,  haudquaquam  quœiît 
embryo  pint  arteriœ  ,  ' amplias  pulfaverint  Ex 
quo  perfpicuum  efl,.,.,  quod  à  venis  pet  anafiq- 
mofeos  ^  entriez  fpiritum  nancifcantut^  à  quo 
calot  nativus  potefi  conjïrvari.  Di^\Clfu3  Pfitj:» 
lib.^^i»  cap.  2  1.  Â^\  .liî»v>^^7v 

(48)  G.  Harvei,  iZ-e  circuL  fangry^-exercit», 
de  générât,  animal,     ' 

(49)  Ofl  'fait  avec  queLadmirableiinftin^  les 

Q 
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oifeaiîx  remuent  &  retournent  de  temps  en  temps 
les  œufs  qu'ils  couvent ,  fans  doute  afin  d'en  j  ré- 
fenter  fucceflivement  toutes  les  parties  à  l'sdtion 
de  l'air.  C'eîl  une  condition  dont  l'importance 
eft  bien  connue  de  ceux  qui  ont  la  conduite  des 
fours  d'incubation,  i^^^i^/n^r,  art  de  faire  éclore, 
&c.  M.  de  Buffon  ,  hift.  du  coq. 

(50)  Voyez  aufîi  l'admirable  ouvrage  de  Cice- 
ton  fur  la  nature  des  Dieux ,  lib.  2. 

(51)  H  eft  cependant  plufieurs  de  ces  vaif- 
feaux  qui  s'ouvrent  immédiatement  dans  les 
veines ,  5c  par  exemple  ,  dans  les  veines  jugulai- 
res ÔC  fouclavieres.   M,  Hewjbn, 

(52)  Les  valvules  qui  fe  trouvent  dans  le  fyf- 
tême  lymphatique  ,  &  fur- tout  dans  \qs  troncs 
des  lymphaîi<^ues ,  ne  peuvent  point  s'oppofer  à 
ce  mouvement  rétrograde  Marchtttis  ^  cité  par 
Haller\  hluncer^  Monro  ^  Hewfcn  ,  év.  Voyez 
fur-tcut  M,  Darwm  ,  de  mot,  retrogr.  vafor. 
reforh  q-ui  attribue  généralement  ce  mouvement 
rétrograde  à  une  augmentation  ou  à  une  dimi- 
rurion  dans  le  ton  des  vailTeaux  lymphatiques, 
Exifiimare  autem  uniciim  ejjh  motus  modum 
quo  materiœ  in  corpore  feruntur .  ignorantis 
cmmno  ejî  naturœpottntias  tum  vero  eam  quœ 

'  tractrici  advera  e fi  excrétrice  m.  Galien  ^  de  nat, 
facult.  lib,  i  ,  «°.  13.  Voir  une  expérience  de 
M.  Galdani  rapportée  •  par  M.  BÏumenhach  ^ 
infiitut,  phyfioL  p,  340  ^  fi  on  tue  un  jeune  ani- 

'inal  (un  agneau  ou  un  chevreau)  après  lui  avoir  fait 
prendre  une  bonne  quantité  de  lait ,  ÔC  qu'on  \ïe 

'  fortement  la  veiûe  qi^i  répond  à  la  fouclaviere 
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gauche  ,  5c  le  méfencere  vers  Torigine  des  ver- 
tèbres des  lombes ,  les  vaiffeaux  labiés  compris 
entre  ces  ligatures  ,  qui  font  d'aboid  très  pleins 
^  fort  gorgés ,  s'atTailTent  bientôt,  ôc  difparoir» 
fent  entièrement  j  ce  qui  ne  peut  être  que  l'eiFet 
d'un  mouvement  rétrograde  par  lequel  ces  vaif^ 
féaux  fe  vident  ,  foit  dans  les  inteftins  ,  foit  dans 
le  tilfu  cellulaire  voifin  ,  foit  dans  les  vailfeaux 
fanguins  correfpondants  :  M,  Caldani  croit, 
mais  fans  preuves  fuffifanres  ,  que  c'eft  unique- 
ment par  cette  dernière  voie  que  fe  fait  leur 
évacuation. 

(53)  Premier  Mémoire  ,  pag,  65  6c  fuivantes, 

(54)  Ihîd,  pag.  28  5  89  ,  128. 

(55)  In  ulcère,,.,  renutrita  à  cibis  caro»  Hipp... 
l^utrimentum  ,  ex  quo  caro  augetur ^  cîbum 
y  oc  lit ,  dit  Martian  ,  guia  ^  clbis  ù  potibus 
provenu,  Com.  de  locis  in  homin. ,  fe6i.  2, 
veri.  175. 

(56)  Quandoquîdem  nulliis  odor  aut  qualitas 
manifejîa  ohfervatur  in  ^Janguîne  ,  cibariorum 
è  qaihus  conflatus  efi^  ^  niulto  minus  in  iis  quûZ 
exfanguine  generantur,  Martian  ,  com.  de  nat. 
pueri  ,.  verf.  250. 

(57)  L'obfervaîion  pratique  démontre  que  la 
nature  peut  tenir  les  humeurs  en  réferve  dans  le 
tiflli  cellulaire  ,  ou  dans  quelques  portions  de  ce 
tiflu  ,  &  les  écarter  du  fyftême  vafcuiaire  ,*  car , 
il  eil  des  maladies  dans  lefquelles  les  humeurs 
lymphatiques,  muqueufes ,  les  humerrs  blanches 
(  comme  on  les  appelle  )  font  altérées  depuis 
long-temps ,  quoique  le  faiig  ne  paroilFe  prendre 
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aucune  part  à  cette  altération ,-  c'efi:  fur  quoi  les- 
Médecins  font  allez  d'accord  par  rapport  à  la 
maladie  vénérienne.  Hiimores  circulantes  homi- 
nis  venerei  yix  videntur  vim  contagiofam  pojfi- 
dere  ^faltem  juxta  multomm  obfen'ationes,  Stoli. 
morb.  chron, 

(58J  Ouvrage  cité. 

(59)  ikf  Alex.mder  avoit  auffi  trouvé  du  nitre 
dans  l'urine  de  s  animaux  ,  dont  il  avoit  retenu 
Jes  extrémités  poftérieures ,  plongées  dans  une 
forte  folution  de  ce  Çt\, 

(60)  11  y  a  entre  \qs  labiés  ÔC  les  lymphatiques 
une  telle  connexion  ,  une  telle  anaftomofe  9  que 
Iqs  fluides  abforbés  par  les  ladés  ,  font  ea 
grande  partie  tranfmis  aux  lymphatiques,  i/^z/zr^r, 
Cmckshank^  rrad    franc,  pag.  88. 

(61)  S'il  e 11  vrai  ,  comme  l'a  prétendu  M, 
Hewfon  ,  que  la  graiiTe  prife  en  aliment ,  con- 
tribue éminemment  à  robéiité  5  on  pourroit  fou- 
tenir  5  avec  quelque  apparence  de  vérité  ,  que 
c'efl  parce  qu'elle  pafTe  tout  d'un  coup  ,  5c  pref- 
que  fans  changement ,  dans  le  tilTu  cellulaire. 
Qiicd  in  ciho  &  pctu  pingaiffimum  in  c^rnem 
projilit,  Hipp.  de  nat,  pueî,h^o'éhus^pag,  2z}i. 

(62VDes  Anatomifles  ,  de  ceux  même  qui 
fuivent  les  idées  de  MM.  Eunter  ,  Monro  & 
Hewfon  y  fur  i'abforption  exciufjve  des  vaifTeaux 
laâés  ,  ont  apperçu  ,  comme  l'avoit  fait  M, 
Mi'ckel  ,  une  matière  chyleufe  dans  les  veines 
des  inreftins.  Cruckshank  pag.  55.  Voyez  auHî 
MM.  JVerner  ù  Felkr ,  defcrip.  vaf.  lad.  Se 
lymphat.  pag.  12. 


(21) 

(^3)  Il  faut  excepter  les  cas  très-rares  où  le 
fyflême  vafculaire  étant  prefque  entièrement 
épuifé  de  fang ,  les  liquides  pris  en  boillon  ,  y  ■ 
partent  tout  d'un  coup  &  fans  changement. 
Ainfi  5  au  rapport  de  Schneider  ôc  de  Loiper^ 
dans  de  grandes  hémorragies ,  on  a  vu  de  la 
bière  5c  du  bouillon  fortir  par  les  vaifTeaux  fan- 
guins ,  tels  à  peu  près  qu'ils  avoient  été  pris. 
Morgagni  ^  ep.  14,  n°.  25  de  cauf,  &  fed, 
morh, 

C'efl:  apparemment  dans  des  états  maladifs, 
Se  qui  ne  peuvent  faire  loi  pour  Féiat  ordinaire 
6c   naturel  ,   qu'on  peut  avoir   trouvé  quelques 
temps  après  la  digeftion,  de  véî-irable  chyle  dans 
le  fang.  Lower,,   Schwenke  ,   Raller  ,  ùc   Ita 
ut  exindl  ad ftûtiim  fanum  ,  yix  ullam  deduci 
pojfe  confeqaentiam  ,  perjuafi-i^  habeam,  Blu- 
menbach  ,     infiitut.  phjfioL   pag,  354.  [g). 
Voyez  aufll  M.   Hewjon,  Pour  diminuer  l'em- 
bonpoint des  p^rfonnes  furchargées  de  graiffe , 
Hippocrate  recommande    de    ne    prendre    dç.s 
aliments    qu'après    de    violents    exercices  ,     êc 
.  lorfque    le    corps    efl    fort    échauffé,   Cœtcrum 
pingues    &    qui  graciles   fieri   volant  ,   omnes 
labores  jejani  facere  dehent  ,   ù  cihos  ajpimerô 
anhelantès  adhuc  ex  fatigatione  ^  non  refrige- 
rati.  De  falub.  diacta.  Peut  erre  parce  que  le  fyf- 
tême  vafculaire  en  grande  adion,  attire  une  plus 
grande  quantité  relative  de  fucs  nutritifs  qui ,  dès- 

Cg')  Je  fois  étonné  que  cet  habile  Phyiîolo^ifie  aie 
avancé  que  les  lues  nutritifs  lent  tous  tournis  au  tiiïu. 
cellulaire  parles  ^'ailTesux  ian^uîiis.  Ibid.  ^  t^^^qs  35 f 
&  3(5o.  - 
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lors,  fe  diflipent  plutôt ,  &  ne  féjournent  point 
affez  dans  le  corps  pour  le  nourrir  convenable- 
'ment.  Com,  Martian  ,  verf,  38. 

(64)  Si  les  oifeaux  peuvent  amafler  tant  de 
graille  en  fi  peu  de  temps  f  Stahl^  Bordeu  ) ,  peut- 
on  l'attribuer  à  l'air  qui  fe  trouve  toujours  dans 
de  grandes  portions  du  lilTu  cellulaire  ,  fuivant 
la  belle  découverte  de  MM.  Camper  (y  Humer  ? 
quoique  ces  grandes  portions  aériennes  foient 
diftindes  5c  féparées  du  relie  du  tilTu  cellulaire. 
Hunter, 

(6$)  Orœ  Quaqoa  incolas  a'érem  in  cellulofum 
fubcutaneum  textum  adigere^  tum  oh  alios  mor- 
Bosj  tum  oh  marafmum,  Hailer,  elem,  pfijf.  Hh, 
-^o^  fiel.  2  ,  n^,  8. 

{66)  Boves  tradantar  pinguefcere  fi  quis  in^ 
cisâ  cute ,  fpiritum  arundine  in  yifcera  adigat, 
Pline  5  lih.  8  ,  cap.  45  ,  hijî.  nat, 

(67)  11  me  paroît  plus  probable  qu'il  y  con- 
tribue ,  fur-tout  à  raifon  de  la  lumière  dont  il 
eft  pénétré.  Calor  interdiu  foras  cuni  fpiritu 
excurrit  excipiendœ  eau  fa  lucis  amicœ  familiaris 
atque^ut  ita  dic^m  ,  congeneris ,  difoit  Duret\ 
prœnot,  coac.  p.  404.  Hippocrate  avoitdit  aufîi, 
motus  ad  ambientem  confijîentiam  ^  ad  exter- 
nam  fuperficiern  Jyderum  facultate.  De  diaeta  , 
Fo'éfius,  p,  244. 

M.  ïngenhous  (h)  a  obfervé  que  la  lumière 

CA)  Lettres  au  fujet  de  V influence  de  Véleclricité  atmofphe' 
tique  fur  Les  végétaux.  Journal  de  phyilque  j  Mai  1788  ; 
dans  cette  lettre  ,  M.  ïngenhous  rapporte  des  expériences 
oui  iemblent  prouver  que  Téledricité  n'a  pas  iur  la  végéta- 
tion ,  l'adion  que  àt^  Phyficiens  modernes  iui  ont  attribiie» 
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efl:  extrêmerrent  favorable  à  la  végétation  des 
plantes  adultes  ,  mais  qu'elle  eft  nuifible  au 
développement  des  femences  ,  6c  à  l'accroifTe- 
ment  des  plantes  très  jeunes,  ce  qui  dépend  fans 
doute  de  ce  que  Ja  végétation  doit  s'établir  d'abord 
fur  les  parties  intérieures  ,  ÔC  donner  à  ces  parties 
un  certain  degré  de  perfedion  avant  de  palfer 
aux  autres  ,•  aufîî  la  nature  cache-t-elle  conftam- 
ment  dans  les  ténèbres  les  premiers  acèes  de  la 
vie.  C'eft  ce  que  quelques  Phllofpphes  (  vo^^z 
M  Néedham  ,  nouvelles  recherche?  fur  la  nature 
ÔC  la  religion  ,  p.  20  }  ont  voulu  faire  entendre 
par  certe  nuit  myftérieufe  (  /  )  qui  a  précédé 
l'origine  à^s  temps ,  &  qui  couvre  de  fon  ombre 
l'état  primitif  de  tous  les  êtres ,  cet  état  primitif 
ôc  invifible,  Hippccrate  l'appelloir  rM)iç.  De 
dicBt,  Voyez  M.  Helnius^  Mém.  de  Berlin ,  tom. 

I  ,   p.    I  Tp  6C   120, 

(68)  On  obferve  que  le  virus  borne  affez  com- 
munément fon  aâion  aux  parties  génitales  pen- 
dant l'été  ,  6c  qu'il  attaque  plus  fouvent  le  fyA 
tême  entier  pendant  l'hiver^  œjlate  fœpius  gonor^ 
rhœa ^  hieme  bubo  &  lues,  Stoll ,  morb.  chron, 
pag.   loi. 

(69)  Il  en  eft  de  même  des  végétaux  qui,  dans 
les  climats  froids,  abondent  en  fubftances  réfi- 
neufeç  6c  inflammables. 

(70I  Les  perfonnes  qui  ont  le  plus  de  chaleur 
naturelle  font  les  plus  fenfibles  au  froid.  Frigidior 

CiD  L'Ecrivain  facré  ,  dans  le  récit  qu'il  fait  de  la  crit^ 
tïon  ,  compte  les  jours  du  foir  au  matin.  Voir  Ms  de  i^uffçnj^ 
cpoques  de  la  ua-ture  ,  pa^.  49, 
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ïn  frigido  tempore  ac  regione  calidior  ejî,  llip^i 
epid,  6  ,  com.  Martian  ,  p,  247.  Ce  qui  peut 
dépendre  ,  non-feulement  de  ce  que  ces  confti- 
tutions  très  -  chaudes  amafTent   peu  de  graifle  , 
mai?  encore  9e  ce  que  le  principe  d'irritablilité  plus 
développé  5c  plus  en  a6^ion  ,  doit  reirentir  plus 
pernicieufement  rimpreilion  du  froid.  Les  ani- 
îTiaux  à  fang  froid  dont  le  principe  d'irritabilité 
eft  relativement  aitoibli  ,  paroilfent  en  général^ 
rénfter  au  froid  avec  beaucoup  d'avantage.  (  obf» 
fur  les  loirs  par  M.  Hunter^  tranf  phiL  vol.  65. 
Blumenbach  fur  les  grenouilles  ,  pag.  19  5c  20. 
Jkf.  du  Fûj  ^  Mém.  de  l'Acad.   des  Sciences, 
an.  1729  5  fur  les  lézards.  )  On  pourroit  même 
dire  que   c'eft  en  fufpendant  raâ:ion  du  prin- 
cipe d'irritabilité  ,  que  la  nature  trouve  le  moyen 
de  réfiller  à  l'imprefïion    meurtrière    du  froid  ; 
car,  c'eft  cette  fufpenfion  d'irritabilité,  ou  du 
moins  la  diminution  extrême  de  l'irritabilité  ,  qui 
décide  l'état  de  torpeur  ÔC  d'engourdilTement  5 
état  pendant  lequel  les  animaux  doivent  fuppor- 
ler  des  degrés  de  froid  confidérables,  ôc  cela, 
par  cette  force  qui  n'eft  plus  fécondée  alors  par 
les  caufes  fubfidiaires  de  chaleur  qui  agillent  tou- 
jours dans  les  animaux  ^  quand  ils  jouiiTent  de 
toute  l'étendue  de  leur  exiftence  ,  6c  que  toutes 
leurs  fondions  font  en  plein  exercice. 

II  en  efl  à  cet  égard  du  froid  comme  de  la 
plupart  des  poifons ,  qui  agiffent  aufli  plus  fûre- 
jmentêç  plus  promptement  fur  les  animaux  à 
fang  chaud  ,  que  fur  les  animaux  à  fang  froid;. 
J'ai  obfervé  que  les  animaux  à  fâug  chaud-  ôc 

donî 
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dont  Taflion  du  cœur  ell  rrès-vîve  »  meurent  aufl? 
plus  promptement  que  les  autres-  M.  Fontana  , 
fur  les  poiforis ,  tom.  i ,  p.  34. 

(71J  M.  Z/Vz/z^comparoic  les  feuilles  des  végé* 
''taux  aux  organes  de  mouvemenc  dans  les  ani- 
maux  j  ôc  il  croyoit  que  r^gitation  des  feuilles 
contribue  beaucoup  à  favorifer  la  nutrition  \ 
auffi  les  végétaux  qui  vivent  expofés  à  toute 
Taéticm  des  vents,  5c  qui  font  fréquemment  battus 
parles  tempêtes, deviennent-ils  bien  plus  vigoureux 
que  ceux  qui  croillent  à  l'abri ,  fponfalia  plant» 
prolepfif  plant.  Emblème  touchant  du  perfection- 
nement moral,  fi  nécelTdirement  dépendant  des 
vicifîîrudes  de  la  fortune  ,  5c  de  l'habicde  du 
malheur  ! 

(yz)  C'eft  fur-tout  parce  que  la  nature  doit 
faire  couler  habiruellement  une  grande  quantité 
d'humeurs  vers  les  articulations_^pour  en  faciliter 
îe  mouvement ,  que  dans  les  maladies ,  les  abcès 
fe  font  très  -  généralement  fur  ces  parties  ^  fur 
les  fupérieures ,  quand  la  fièvre  el^  forte  ^  fur 
les  inférieures  ,  quand  la  fièvre  ei\  foib'e  ou 
qu'elle  eft  fur  fon  déclin.  In  fehrihus  ad  ^rti^ 
ciilos ,  &  mnximl  circà  màxUlas  abfcejjas  fiant,,, 
fi  vero  lentus  faerlt  morbus  ,  (S'  deGrJltm  tendens 
infernè.  Hipp.  de  humoribus.  Martian.  verf  8  j. 

(73)  Premier  Mémoire,  p.  187  ,  note  prem. 

(74)  Premier  Mémoire  ,  pag.  89. 

(75)  Ce  n'efl:  peut-être  pas  faos  raifon  que 
Bacon  a  prétendu  que  les  maladies  longues  ÔC 
qui  s'accompagnent  d'une  gracde  maigreur, 
peuvent ,  quand  elles  font  comjpiétementguéries, 
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contribuer  à  la  longévité  ,  en  renouvellant  en 
quelqiî^  maniéré,  &  renouvellant  tout  d'un  coup, 
les  humeurs ,  &  une  grande  partie  du  tiffu  cellu- 
laire extérieur.  Hift,  vit,  &  mort, 

(76)  M,  Marsham  a  vu  qu'on  accélère  Tac- 
croitTement  des  arbre?  ,  en  lavant  fréquemment 
la  tige  avec  de  l'eau  ,  6c  en  la  frottant;  légére- 
irent.  Tranf.  phîL  tom,  6_j  ^  an,  ijj%, 

(7/)  Les  oifeaux  qui ,  eu  égard  au  temps  de 
leur  accrollfement  ,  vivent  beaucoup  plus  que 
les  autres  animaux  (  Halle r^  ekrn.phyJîoL  lih,  30, 
]^ag,  91.  Buffon  ,  difcours  fîjrla  nat.  àQ%  oifeaux 
pag.  47  )  doivent  peut-être  cet  avantage  à  la 
forte  végétation  àQ%  plumes  ,  qui  tombent  6c  fe 
renouvellent  fréquemment.  Haller  ^  ihid.  p,  92. 

S'il  efi  vrai  que  rhyrondelle  qui  ne  qui-cte  point 
nos  pays  ,  6c  qui  s'engourdit  pendant  l'hiver,  ne 
change  point  de  plumes  (  M,  Cornish  ,  tranf, 
phiL  ann,  1775.)  U  feroit  curieux  de  favoir  fi  la 
durée  de  fa  vie  efi:  moins  longue  proportionnel- 
lement que  celle  des  efpeces  fujertes  à  la  mue. 

{-]%)  Barry,  dt  tribus  diverf,  digejiion,  fir 
excerf  Ion,  corp.  hum.  ,  p,  22  2  ,  ÔC  fuivantes  , 
ce  font  fur -tout  les  migraines  nerveufes  par 
atonie,  là, 

iqci)  Eft-ce  à  cette  caufe,  6c  à  la  trop  forte  exci- 
tation qui  en  réfulte  pour  les  yeux,  qu'on  peut 
attribuer  cette  foiblefle  ,  ou  plutôt  cette  extrême 
déiicatefTe  de  vue  que  M.  ^itoffdn  avoir  obfervée 
chez  ceux  qui  fe  font  couper  trop  fouvent  la  barbe 
6c  \çs  cheveux,  &  qu'on  difîipe  en  fe  lavant  fré- 
(iuemment  ks  mains  &  k$  pieds.  De  cafirat,  p» 
100. 


(   27  ) 

Il  prétend  avoir  vu  la  môme  incommodité  ,  5ç 
guériilable  par  les  mêmes  moyens  ^  à  lafuice  de 
de  Tufage  des  flerniitatoires. 

(80)  Nûtara  pilos  creavit,,,,  ut  qucd  in  extre^ 
mas  partes  redundat  &  expelUtur^  colUgant. 
Hipp.  de  gland.  FoëfiQS ,  /?.  271. 

(81)  Au  rapport  de  M.  Morgagni  ^  un  amf 
de  l'habile  Médecin  Valfalva ,  guérit  une  affec- 
tion maniaque^  par  certe  opération  9  qui  déter- 
mina l'excrérion  abondante  d'une  matière  épaiflb 
&  d'une  odeur  forte.  Dt  cauf,  ejr  fid,  morh. 
ep.  8.  /2°.  7.  Quoi  dàm  primum  fieret  ^  multo 
plus  fordium  cuti  adhœrentium  &  mnll  oien" 
tium  animadverjuni  ejfe   &  quàm  quis  putajfet» 

(82)  Fred.  Cas  ,  Medîcus  ,  de pîLcircâ  pud» 
re/eci.  Jmg.  method.  ad  humor,  in  gonorrh, 
effluent,  dimin. 

(83)  Il  tentoit  d'évacuer  la  férofité  furabon- 
dantc-  dans  le  tiiTu  des  chairs  ,  par  Fémétique  y 
après  avoir  préparé  à  fon  aélrion  par  un  long 
ufage  de  fomentations  appliquées  fur  toute  Tha- 
bitude  du  corps.  A  cette  occafion  ,  Martiàn 
blâme  la  pratique  des  modernes ,  qui  traitent 
toutes  le  fluxions  par  les  fudorifiqu^s  :  «0/2  con- 
Jîderantis  ,  dit-il ,  contrariam  penitus  viam  pro 
ejufdem  huraiditatis  educlione  Hippocratem  ar-^ 
ripuijje  ,  dum^  prœinijfo  totius  corporis  fomento 
cujus  facultate  îotiim  corpus  fluidam  redditur  > 
à  carnibus  ad  ventrem  reveiiere  ,  ^  pervomitum 
eam  educere  tentât.  De  mprb.  mul.  lib.  i,  feâ:.  3, 
verf.  183.  Conf  de  diset.  lib.  2  ,  ad  (inem.  Cor- 
pus rejiccatum  ;  ab  ingejîis  omnigcnis  eduliis 


(î8) 

y  quod  conàacîlih  Jihi  ipfi efl.  fumit^  unaquœque 
pars  dejînguiis  cibis  repletum  ù  humectatum^aho 
per  vomit Lun  evacuata  ,  rurjiis  erxcjjiim  rtmittit, 
Alvus  auîem  vacua  exijkns,  Id.  ibid.  Ub.  3. 
Cette  fluxion  de  la  férofité  nourricière  fur  l'eflo- 
mac  ôc  les  parties  voifires  ,  étoit  bien  évidente 
dans  un  fait  que  rapporte  M,  Morgagr.i ,  &  dont 
il  avoît  été  lui  même  le  fujet  :  il  dit  que  fe  trou- 
vant en  route  fort  prefïé  ,  il  prit  un  repas  dans 
une  auberge,  6c  le  prit  fans  beaucoup  d'attention. 
Kendu  chez  lui  ,  il  fut  attaqué  d'un  flux  de  ven^ 
tre  féreux  fans  douleurs  vives ,  mais  fi  abondant , 
qu'en  douze  heures  ,  il  rendit  plus  de  feize  livres 
ce  férofité  5  heureufemenr ,  il  rejeta  par  le  vomif^ 
fement  un  petit  corps  verdâtre  qui  reffembloit  à 
une  feuille  d'herbe  cuite  ,  mais  qu'il  ne  put  pas 
reconnoître  ,  &  cet  accident  cefTa  fur  le  champ. 
Le  lendemain  il  étoit  changé  autant  qu'il  auroit 
pu  l'être  à  la  fuite  d'une  longue  maladie  ;  6c  à 
peine  reconnoiflable.  La  bouche  6c  la  gorge 
étoient  fort  feches  ;  l'eau  retenue  quelque^emps 
dans  la  bouche  prenoit  une  teinte  noirâtre  ,*  il 
fut  pludeurs  jours  fans  appétit  ^  ôC  même  fans 
.  foif ,  quoique  la  bouche  6c  le  golier  fuiTent  tou- 
jours d'une  extrême  fécherefTe.  Enfin ,  du  poifTon 
grillé  6c  un  peu  de  vin  légèrement  amer  ,  lui 
rétablirent  l'eftomac.  Ep,  31,  n^,  9,  de  cauf.  & 
fèd.  morb,  Sarcone  ,  Ift.  rag,  t.  \,  p.  64, 

(84)  Humidltas  alimenti  vehiculum.  Hipp. 
de  alimento  ad  finem.  11  croyoit  encore  que  la 
rate  [de  morb.  ,  lib,  4,  /tv?.  2  ,  verj.  22  r  5  com. 
Mart.  Id.  de  cjjlum  natura ,  yer[,  73.  )>  étoit  ua 
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des  principaux  organes  deflinés  à  recevoir  la  fé- 
rofité  excrémentitielle  &  à  Tévacuer  (en  la  por- 
tant en  partie  dans  i'eflomac  ôc  en  partie  dans 
la  veflle  )  ,  6c  il  admettoit  un  état  de  plénitude 
féreufe  chez  ceux  dont  la  ratte  étoic  très-affoiblie. 
On  a  obfervé  que  la  fslivation  abondante 
tient  fouvent  à  des  ôbftruâ:Jons  du  pancréas  ou 
de  la  ratte.  (  Henjlcr.  ) 

Il  y  a  aufîî  une  plénitude  de  férofité  qui  dépend 

de  ce  que  le  tifTu  des  chairs  trop  reiferré  ,  ne  Te 

•prête   point  convenablement  à  la  réception  de 

cette  férolité  ^  plénitude  qui  fe  trouve  dans  les 

maladies  nerveufes  avec  TpaTme.  Sero  ohundant 

melancholici quia  eorum  corpus  càm  denjum 

fit  &  porofîtatihus  non  adeb  refertum  y  huma* 
rem  ex  cihis  ^  potibuï  prodeuntem  non  imhihit  : 
ita  ut  necejfe  fit  in  cavitatibus  adverjari  ,  &  hoc 
paclo  ferofitas  in  ipfis  copiofior  appareil  Martian  , 
de  genit.  verf.  35. 

Généralement  Hippocrate  croyoit  que  les 
affedtions  féreufes  peuvent  co-exifler  avec  des 
difpofitions  maladives  toutes  différentes ,  avec 
un  excès  de  froid  ou  de  chaleur.  Humida 
temperies  quœ  modo  frigiditati  conjungitur 
modo  caliditati.  Mart.  de  y  ici.  rat,  in  acut.  fecl, 

4?  ^°-  373- 

(85)  Stahl  difoit  auffi ,  que  pour  opérer  la 

première  digeftion  des  aliments ,  la  nature  déter- 
mine les  humeurs  vers  les  organes  digeftifs ,  afia 
de  fournir  à  ces  organes  une  plus  grande  quan- 
tité de  fucs  falivaires  ,  qu'il  regardoii  comme 
l'inûru ment  principal  de  la  digeflion.  FaJJim  &  de 


méchants,  mot,  progreJf,ping. ,  Thefl  21.  Voyez 
auflî  de  œji,  mar,  microcof,  ,  Thef,  8  ,  Ù 
yenenum  pro  remedio  venditum  feb(ifugum 
nequijjimum  ,  cap.  9.  Cétoit  toujours  par 
l'émétique  qu'Hippocrate  tentoit  de  prévenir  les 
mauvais  eifets  dépendants  de  la  furabondance  des 
fucs  nutritifs.  De  dicsta  ,  lib.  3.  De  infomniis „,, 
Contrarias potentias necejfe  efi^contrarii feqaan-- 
tur  motus., ,  fingulœ  enim  particulœ  ,  uhi  con- 
yenientem  juccum  attraxerunt ,  deind}  ex  retento 
fruclum  ceperunt  :  totum  quod  fuperjluum  efi  , 
quam  pojjunt  ceierrimè  commodijjimeque  pro 
Jupervacui  ipjius  ^  hue  illacve  momento  abji^ 
cere  properant,...  ergo  quid  miri  efi  ^  fi  etiam 
ah  ultima  corporis  parte  quœ  ad  cuteni  efi^  ad 
ipfii  ufqae  inttfiina  &  ventriciilam  aliquid  tranf* 
latum  pervenit,  Galien ,  de  nat,  facult.  lib,  5  , 
71®.  13.  Comment  fe  peui-il  que  ces  idées  fou- 
tenues  par  Galien^  le  plus  grand  Anatomifte 
peut  être  qui  ait  jamais  exifté.  foient  aujourd'hui 
Il  généralement  rejetées  comme  contraires  aux 
faits  anatoniiques  ?  Il  faut  avouer  que  l'art  expé- 
ri  nental  maldirigé,  a  produit  bien  des  erreurs. 

(86)  Premier  Mémoire  ,  pag.  30. 

(87)  Infpirans  namque  &  expirons  totum 
corpus  ,  juxtà  Hippocratis  fentetiam,  Galien  y 
de  util,  refp,  cap.  z, 

(88J  Sur  remphyfeme  artificiel  ,  par  M. 
Achard  ,  dans  les  Mémoires  de  l'Acad.  de  Berlin, 
an.  1781.  Defcript.  hifl.  6c  crit.  de  l'Italie ,  t.  4, 
p.  2865  par  M.  l'Abbé  Richard, 

Je  crois  que  M.  Feuguet  efl  le  premier  qui  fc 
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foît  apperçu  que  l'air  foufflé  dans  le  tîfTu  cellu* 
lane  ,  y  fouffroit  une  décompoiition. 

(89)  Hippocrate  ,  de  nat,  pueri,  Foëfius ,  pag^ 

2^5  ,236.  Flammas  cito  perire  y'uiemus  cum 

aefe  faerint  velut  animantia  priuatœ  quemadmo^ 

dum  indicant  médicinales  cucurbiîâL  ^&  omnia  qus, 

angufta  '&  cavâ  circumpojîta  ac  perfpirationenz 

prohihentia  ,  facile  ip/àî  extinguunt.   Si  itaqac 

repertumfit ,  quid,  tandem  flammœ  in  hujufmodi 

difpofitionibus  patientes  ,  extinguuntur  ^  forte 

etiam  inveniri  pojjit  quidnam  Jît ,  quo  ut  utili  à 

refpiratione  caliditas  animalibus  infita  fruatur^ 

Galien  ,  de  ufli  refp,  cap,  6,    Necejfarium  eft  ut 

internam  caliditatem  motiim  habere  ad  fuligi- 

no/km,  ut  ita  loquar,  extra  evacuandum  quod  à^ 

Jangninis  ujiura  redundat.  Id.  Ibid.    Proprius 

calor ,  in  cordis  quidem  cor  pore  per  refpiratio- 

nem  ,  in  reliquis  omnibus  partibus  ,  tum  per 

communitatem  quam  habent  cum  corde  ,  tum 

per  aliam  quandam  réfpirationis  fpecieni  quce 

per  totam  agitur  cutem  &  tranfpiratio  perjpira^ 

tiovtdicitur.  Id.  de  method   med.  lib.  1 1  ,  cap; 

S.  Semper  animantium  corpora  difflantur^  idquc 

duplici  modo  effujîs  ad  exteriora  vaporojîs  atquc 

fuliginofis  5  fuperfluitatibus  ac  rurfus  attracld 

réfrigérante  ac  ventilante  nativum  calorem  aerea 

Jubfiantia  Id.  de  différent,  febrium,  lib.  i ,  cap.  4. 

Bacon  a  dit  auflî ,  que  refpHt  viral  a  quelque 

chofe  d'analogue  à  la  flamme.  Quùd  vitalis  fpi^ 

ritus  nonnullàm  habeat  incenjionem,  Hift.  vitcB 

&  mort,  canon  4. 

Jl^illis  &  Mayow  ont  très-aettement  expofé 


cette  doârine  de  la  chaleur ,  fî  ce  n'eft  qu'ils  ont 
attribué  à  un  principe  nitreux  aërîen ,  ce  qui  eft 
TeiFet  de  l'air  pur. 

S'il  eft  vrai  que  l'ufage  habituel  des  applica- 
tions huiieufes  fur  la  peau  contribue  à  la  longé- 
vité. Bacon  ,  BiJ2.  vitœ  ù  mort.  On  peut  l'attri- 
buer peut- être  à  ce  que  gênant  l'introduction  de 
l'air  dans  le  corps,  elles  doivent  raîlentir  &  modé- 
rer le  mouvement  de  çombuflion  qui  Je  détruit. 

Pendant  l'été ,  Hippocrate  recommandoit  de 
porter  fur  la  peau  des  étolFes  trempées  dans 
i'huile.  De  faluhri  diœta  ,  Mart.  verf.  37.  Bacon  , 
ibid, 

{^d)  Gas  méphitique ,  ou  félon  la  nomencla- 
ture de  quelques  Chimiftes  françois ,  gas  acide 
charbonneux  (  carbone  uni  à  la  bafe  de  l'air  pur  ) 
c'ell  fur  tout  au  défaut  de  l'aâion  de  l'air  fur  la 
peau  ,  5c  par  conféquent ,  à  la  fufpeniion  de  la 
refpiration  cutanée ,  qu'on  doit  attribuer  les  mor- 
tifications Ç\  ordinaires  aux  parties  fur  lefquelles 
k  corps  repofe  ^'une  manière  trop  continue  ÔC 
très  éminemment  dans  \q%  maladie?  fébriles  où 
la  refpiration  devient  plus  nécelTaire»  P^r/recom- 
mandoit  comme  une  précaution  importante  dans 
le  traitement  des  maladies  chirurgicales  ,  de  faire 
prendre  l'air  de  temps  en  temps  aux  parties 
bleirées  ,*  c'eft  ce  qu'il  appelloit  fi,abellation  ,  6c 
ce  qui  fe  fait ,  dit-il ,  en  les  changeant  de  place 
Se  en  les  fouîevant  par  fois ,  livre  r  5  ,  ch.  5. 
V,  Galien  ,  com.  de  fraâ,  lib,  i  ,  verf,  41 .  M, 
Chauflîer>  Opufcules  de  M.  Lombard. 
Xa  pratique  de  vêtir  les  enfants  très  "légère- 

menf . 
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ïtîent ,  de  manière  qu'une  grande  partie  du  corpé 
fe  trouve  librement  expofée  à  l'air,  a  été  regar- 
dée comme  un  moyen  puiflamment  préfervatif 
de  l'aiïeé^ion  rachitique  ,  ce  .qui  dépend  fans 
doute  de  ce  que  l'adion  de  l'air  anime  le  ton  de 
Ja  pea'i ,  ôc  avive  la  refpiraîioti ,  la  combuftion 
cutanée.  Pouf  deifécher  le  corps  ,  ÔC  diminuer 
Fanion  du  fyftême  nutritif,  Bippocraterecom-^ 
mande  d'être  peu  couvert.  Nudum  deambulare 
cportet  ^  quantum  maxim}  fieri potefi.  De  falubr, 
dicct.  Martian,  verf,  43.  E-ft-ce  en  excitant  la 
fonâ-ion  de  la  peau  ,  que  la  petite  vérole  ell: 
communément  avantageufe  pour  lesconftitutions 
rachitiques.  Stoll  ^  morb.  chronic.  pag.  20.  De 
manière  que  l'état  rachitique ,  loin  de  contrindi- 
quer  l'inoculation  ,  eft  au  contraire  une  circonf^ 
tance  favorable  pour  le  fuccès  de  cette  opéra- 
tion ,  qui ,  au  refle  ,  paroît  alors  moins  avanta- 
geufe par  elle  -  même  que  par  les  circonflances 
qui  l'accompagnent  ,  ôc  fur-tout  par  l'expofition 
à  l'air  frais  ,,  ôc  que  par  le  mouvement  -qu'on  a 
foin  de  faire  prendre  aux  enfants  qu'on  y  foumet, 
Wors  non  tam  inoculât lo  qunm  vitœ  regimen 
prodejî  ,  quia  a'ëri  frigido  exponuntur  corpufque 
exercent,  Id.....  C'eft  à  l'établilTement  de  la  ref- 
piration  cutanée  ,  qu'eft  due  la  rougeur  vive  dont 
îa  peau  fe  colore  au  moment  de  la  naiffance  , 
&c.  &c. 

(i>  I  )  M.  le  Comte  de  Milly  6c  M.  Lavoijier, 
Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences  5  ann-  1777,  p. 
Z^l  Se  360. 

(p2.j  Les  vaiiTeaux  dans  leur  rapport  avec  Is 


ISUtrition  j  doivent  être  conddérés  comme  fe  pof^' 
tant  uniformément  du  centre  vers  la  circonfé- 
rence 5c  de  la  circonférence  vers  le  centre. 
Sunt  aiitem  h  ventre  venœ  per  corpus  muLtœ  ^ 
omnigenœ  ,  per  quas  alimentum  corpori  venit  5 
-procédant  autem  ù  à  crajjiî  venis  in  ventrem  ^ 
relia uam  corpus  ,  ù  ah  eocternis  &  ah  internis  , 
&  inter  fe  mutuo  difiribaunt  ,  internœ  foras  ^ 
€XterncB  intro,  Hipp.  de  ojfium  natura,  Hippo- 
€rate  ydn  Marti  an  ,  considère  la  diltribution  des 
vaifTeaux  de  deux  manières  différentes  ,  ôc  rela- 
tivement à  la  nutrition  ,  ôc  relativement  aux  mou- 
vements des  humeurs  ,  tels  qu'ils  ont  lieu  dans 
îes  maladies  ^  fous  le  premier  rapport ,  il  admet 
une  diftribution  uniforme,  &  les  parties  intérieu- 
res &:  extérieures,  comme  feuls  termes  de  cette 
diilribution.  Relativement  à  l'état  maladif  ,  ï\ 
admet  autant  de  variétés  de  diilribution  qu'il  y  a 
de  différences  eiléntielles  dans  les  mouvements 
qwQ  les  humeurs  préiéntent  dans  l'état  de  maladie. 
Venarum  anatomes  duplicem  finem  hahcre  po- 
tefl  ,  alterum  quidem  ut  hac  mediante  variî  mor* 
horum  progreffus  ,  ù  decubitus  hinjç  in,de  ah 
una  in  aliam  partem  ,  nec-non  ut  morhoriiin 
prœfentiani  curatio  ,  aut  imminentiam  prœfer^ 
yatio  per  vencz-feBionem  aptior  pat ,  &c,  veril 
130.  Cette  vue  d'Hippocrate  p'âvok  bien  pré- 
cieufe.  Al  feroit  bi&n  utile  d'avoir  des  tableaux 
anatomiques  calqués  fur  l'ordre  des  phénomènes  , 
tels  qu'ils  fe  préfentent  réellement  dans  l'érac 
ïTjaladif.  Cette  anatomie  feroit  toute  hypothéti- 
que 5  mais  elle  feroit  éminemment  pratique  ^ 
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Jttédictoale.  Hlppocrate  a  eflayê  d'en  donner  uti 
exemple  par  rapport  aux  vaifTeaux  ,  dans  les 
traités  de  ojf,  natiira  j  ^  de  naîura  hum,  A. 
yariis  partibus  (  dit  Martian  )  earum  {venarum  } 
exortum  ducens  ',  prout  varii  effecîus  contirL" 
gant  j  tum  in  fanis  ,  tara  in  œgrotis -^  quorum 
caufœ  ad  humores  referuntur  qui  per  venofum 
genus  tranfcurrunt.  De  olF.  natura  prasfatio.  Id^ 
de  natura  hum.  verf.  206. 

(93)  Cette  efpece  de  mouvement  fe  retrouve 
<^ans  les  végétaux,  dont  la  fcve,  fuivant  les  expé- 
riences de  M  Walker  f  monte  aufTi  par  boufées 
Çiiftindes  &  détachées  ,  Tranf,  de  la  Soc,  Roy^ 
d'Edimbourg  j  an,  1788. 

(94J  Si  quidem  univerfœ  corporis  particules, 
attrahendi  quod  conveniens  eft  ^  repellendi  qaod 
gravât  mordetqve  ,  potentiam  haheant  ;  minime, 
mirandum  contrarias  in  his  motus  affiduè  fieri, 
Gîàh'en,  de  nat.  facult.  lib.  3  ,  n°.  13. 

(95)  ^P'  ^^inoï,  t,  I  5  p.  238  5  \ài.  de  mot: 
fang.  exper,  208  ,  214,  215  ,  216,  218  ,  224, 
225.  Id.  elem^  phyJîoL  lib,  6 ,  feâ,  i  ,  n°.  43. 
M.  de  Haller  a  fouvent  apperçu  fur  des  grenouil-î 
\qs  ^  reffufîon  6c  le  mouvement  d'un  fuc  gélati-! 
neux  dans  le  tlflli  cellulaire.  Elem,  phyfiol,  lib, 
305  /fi:7.  2  ,  n,  6,  Au  relie  ,  cet  Auteur  a  admis^ 
avec  la  plupart  des  plus  grands  Anatomiftes  de 
ce  ficelé  5  la  pénétration  du  fuc  nourricier  dans 
toute  l'étendue  du  corps  .  dans  toute  la  mafTe  du 
tiUli  cellulaire.  Id,  ibid,  ^  Ub,  29  ,  fecl,  4  ,  72°. 
16.  Et  il  a  attribué  le  mouvement  de  ce  fuc 
contenu  dans  le  tiiTu  cellulaire ,  à  ra(?tion  des 


iHufcIes,  â  îa  pre/îion  des  artères,  &  fur  tôoî  â 
la  force  de  ce  tilîu.  Id,  ibid.  Force  qu'il  appel- 
le it /orce  morte  de  conîraEîilité,  Id.  iih,  30  ^ 
fea.  2.  ,  n^.  6  ,  (S'  lib,  II  ,  fecl.  2  ,  «°.  3. ,  ÔC 
qu'il  croyoit  analo'gue  à  Ja  force  tonique  de 
Stahl  ;  tonum  quem  Stahlius,  tanti  fecit  in  tela 
cellalofa  rejidere  tuto  ponas,  Auâ:.  lib.  i  ,  feé^.  2* 

(p6)  Haller^  Auâ".  lib.  i.  p.    11  &  feq. 

{çj)  Hippcrate  établit  que  Vepiploon  ÔC  leg 
chairs  concourent  dans  \qs  femmes  enceintes  à 
la  fécrérion  du  lait.  Chm  uteri  tumidiprœ  puero 
funt  ,  ventrem  maliens  comprimunt,  Ejus  aa^ 
tem  pleni  uhi  comprejjio  contigerit ,  pinguijfi-^ 
mum  de  cihis  &•  potibus  foras  projiiit  in  omen* 
tum  6c  carnes,  de nat, puer,  n^,  21. 

(98)  Qui  a  avancé  beaucoup  trop  générale»»' 
ment ,  que  la  fièvre  puerpérale  dépend  toujours 
d'une  inflammation  de  lepiploon  5c  des  inteftins. 
iHcake ,  Home  ,  Selle. 

(99)  Qiiœ  extrinfecus  profunt  aut  nocent 
unâio  ,perfaJio  ,  illitio  ,  cataplafmatum  ufas  y 
deligûtio  lanarum  &  taliam  rerum  ,  ù  internes 
partes  taLhus  ohediunî.  Hippocrate  ,  de  humor^ 

(ioo;  MM,  Rofenjîein  ,  Hannes  ,  Fye  ,  Aie" 
o^ander  Darwin  ,  ùc 

(îoi)  Dans  la  vue  de  nourrir  les  malades 
très^foibles  .  les  Mcihodlftes  appliquoient  fur  la 
peau  des  fub/iances  alimcnraires  fous  forme 
d'emplârre  ,  de  cataplafme  ,  &C.  'Nutribilium 
atqae  cataplafmatum  appofitio.  C^lius  Auré- 
lia nus  ,  ^^ //zor3.  ^cz^^. //^.  2.  cap.  37.  Amatus 
cent,  i.  çiirat.  92 Unguento  ex  lacté  mit* 


îklri  parato  totum  corpus  itiungelai  (  tchiàusj 

irihiis  pofl  cœnam  horis cujiisr  unguentè 

ufu  tabidos  fœpè  impinguari  vidit .  Zandius  Lu- 
fitanus ,  Prax  admit,  obf.  1 19.  lib.  i. 

Ces  applications  font  utiles  non  *  feulement 
comme  pouvant  fournir  des  fucs  nourriciers,  mais 
fur  tout  comme  animant  l'organe  de  la  peau,  SC 
fympathiquement  tour  l'organe  de  la  nutrition» 

Gn  dit  que  les  bains  de  mer  réparent  ,  qu'ils 
contribuent  à  calmer  le  fentiment  de  la  faim  ,  ÔC 
que  c'eft:  un  moyen  dont  on  ^'eft  fervi  avec 
fuccês  dans  des  cas  de  détreffe  extrême.  Voyage 
dans  le  Nord,  M.  Forfter. 

(102.J  Elément,  phyfiol.  lib.  29.  fe^-.  3.  art# 
II.  Et  cependant  M.  de  Halkr  atrrjbuoit  une 
force  tonique  au  tillu  cellulaire  ,  5c  il  le  croyoit 
rnême  le  principal  inîlrument  de  cette  force. 
Aact,  lib,  I.  feâ,  2. 

^103)  Si  quis  aniverjiim  vent  rem  penithff 
évacue  t  (  {\  on  évacue  complète  ment  les  eaux 
contenues  dans  le  bas-ventre  )  non  très  proce» 
dunt  dies  ^  rursàs  plenus  fit  venter.  Quid  erga 
aliud  quod  impléat  putandum  ejï  quam  ipiritus 
(  l'air  )  quid  enim  aliud  tam  repenû  iinplejjet^ 
Hippoc.  de  fiât,  n^,  18.  Dans  ce  livre  il  établit 
que  l'air  peut  fe  changer  en  eaii  5c  réciproque- 
ment. Siquidem  fpiritus  compactas  in  aqaam 
mùtatur  ïà.  vP,  \i,[L]  Il  obferve  dans  le  Traité 

CO  Quelques  Chimilles  modernes  penfc'nt  que  Teau.eft  îe 
produit  du  gaz  iniia?nmable  brûle  avec  Tair  pur.  Qçs  \à^^.^s 
appliquées  à  la  _  production  des  hydropifie's  ,  peuvent  j, 
julqùà  un  certain  point ,  ie  concilier  avec  robilivatioa 
pratique  ,  qui  preuve  que  quelquefois  ces  maladies  dcpen- 
ctent  d''un  excès  de  chaleur  ,  &  qu'elles  ne  demandent  alors 
Cj.u  un  traitement  humedant  ,  raiiaicliiiianc  ,  adouciiiant. 
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de  humonhus  ,  que  les  hydropifîes  font  très-fré«i 
guentes  quand  il  tombe  beaucoup  de  pluies  à  la 
fuite  d'une  grande  féchereire.  Martian  dit  qu'il 
a  fotîvent  vérifié  cette  obrervation.  Com.  de  hu-^, 
TTioribiis  ,   vcrf,   i8o. 

(104)  Pratique  très-ancienne  (  Galien  ^  Celfe  ^ 
Cœlius  -  AiLTclianas.  ,  ^c,  )  rappellée  par  M. 
Olivier  de  Bath.  Les  Anciens  frottoient  ainfi 
tout  le  corps  à  l'exception  du  ventre.  On  ne 
frotte  gtières  aujourd'hui  que  le  bas-ventre.  Il  y 
a  fans  doute,  des  cas  où  il  feroit  utile  de  joindre 
îa  pratique  des  Anciens  à  celle  des  Modernes^ 
StoL  morh,  chr,  p  73 .  Darwin ,  de  mot,  rétro ^^ 
iîi  vaf,  reforh,  p,  $6, 

(105)  Hippocrate ,  de  locis  in  homine  /z°.  i^ , 
admet  le  rederrerrient  de  l'habitude  extérieure 
du  corps,  comme  une  des  caufes  qui  contribuent 
à  la  produci-ion  de  l'hydropifie.  Il  parle  dans 
cet  endroit  d'une  efpece  d'hydropifie  qu'il  rap- 
porte à  UQe  afîeflion  de  la  tête  ,  &  à  une  forte 
conflri^bion  de  route  l'habitude  du  corps.  F/^mo» 
nés  de  capite  feptemfant,,.,  cum  retrb  ad  verte- 
bras  ^  in  carnes  defluxerit ,  hydrops  fit^.„  Et 
prœtereà  corpus  fo  ri  s  ma^is  folidum  ejî  qnàm 
intîis ,  (S*  angajîiores  meatiis  (^  foramina  hahet^ 
•Qiiare  fane  cum  tenuia  fint  foramina  ,  conf 
tringuntur  ^  fluxus  nullus  hâc  tranfire  potejî^  ,.. 
V.  Com.  Mart.verC  183.  Morgagni  ,  ep.  10. 
n°.   13  ,    14.  de  cau/l  &Jed.  morb. 

Dans  le  traitement  de  l'hydropifie  ,  Hippo-^ 
crate  prefcrivoit  de  relâcher  la  peau  par  des 
fomentations  ,   fur-tout  quand  il  en  tentoit  la 
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feîfe  par  des,  purgatifs.  Prœ  humeËare  verb 
nnteâ  corpus  ipjzus  oportet  per  fomenta  ,  qub 
tnagis pharmacn  ob^diat.  De  intern.  aiÎLd.  n^.  3. 

Et  à  cette  occalion,  je^ne  pui.^  iii'err4êcher 
d'obferver  que  c'eft  bien  à  tort  que  quelques 
Modernes  ont  donné  comme  une  pratique  nou- 
%'elie  ,  l'emploi  des  adouciffants  ,  des  tempé- 
rants,  dQS  délayants  dan^  le  traitement  àes  hy- 
dropifies.  Hippocrate  ,  comme  Ta  prouvé  M» 
Milmann  ,  animad,  de  nat,  hydrcp,  ejufquà 
curât, ,  regardoît  ces  moyens  comrme  indifpen- 
fablem>ent  néceflaires  pour  sllurer  l'effet  à^s  re-, 
îTiedes.  Généralement  dans  la  cure  de  l'hydro- 
piiîe  ,  Hippocrate  fe  propofoit  ou  de  deilécher 
par'  le  régime  j  6c  alors  il  donnoit  peu  de  boif^ 
ion  ,  ou  de  diiïîper  les  eaux  par  des  rem^edes  , 
&  alors  il  tâchoit  de  favoriiér  l'acfiion  de  ces 
remèdes  par  une  abondante  quantité  de  boif^ 
fons  humedantes  &  adoucifTantes.  M,  Milmann 
reproche  avec  raifon  à  M.  Vanfwieten  de 
o'avoir  pas  Tuffifamment  diflingué.  ces  deux  in- 
tentions de  traitements  (i  différentef. 

Il  y  avoit  même  des  efpeces  d'hydropifie 
q{i  Hippocrate  faifoit  dépendre  uniquement  d^une 
intempérie  chaude  des  vifceres  ,  ôc  pour  la  gué- 
rifon  defquelles  il  n'avoit  d'autre  objet  que  celui 
de  calmer  cette  intempérie  par  i'ufrge  du  lak. 
Foft  purgationcm  ,  lac  afininum  prcchet  qao 
calida  vifcerum  intempéries  prjœcipua  morhi 
-tauja  corrigatur  ;  eoc  quo  alter  error  manijefia^ 
tur  eorum:  qui  hydropicos  omnes  caUdis  niedi* 
rMmcntis  curare  profitentur.  Martian,  Corn,  de 
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morh,  muL  lih,  i,  JecI,  3,  verf,  43.  de  interùm 
affeâion   ,  ^c,      .  . 

(  106)  Z/i  pilos  aliment iLîTi  &  in  ungues  ^  in 
extremam  piperficiefn  intrinfecàs  pervenit  ,  fo^ 
rinfecàs  alimentum  ex  externâ  fuperficie  ad 
intima  pervenit.  Hipp.  de  alimenta . 

(107)  Les  grandes  chaleurs  paroifleat  dimi- 
nier  la  force  abforbante  du  fyftêîne  nutritif. 
Cyrilh  ,    Ohf.  pract.  pag.  151.152. 

(108)  Premier  iVlcmoire  ,  p.  2,  Ôc  fuivantes. 

(109)  Voilà,  en  partie  ,  pourquoi  les  théories, 
purement  anatomiques  (dont  on  a  tant  abufé  } 
qui  repofent  fur  des  faits  invariablement  fixés- 
éc  arrêtés  ,  fe  trouvent  toujours  fî  peu  d'accord 
avec  les  véritables  phénomènes  de  la  vie.  Et 
fans  forcir  du  fujet  qui  doit  principalement  nous, 
occuper  ici  ,  les  découvertes  très-intéreff^ntes 
qu'on  a  fait  dernièrement  fur  les  vaiffeaux  lym- 
phatiqies  n'ont-elles  pas  porré  pluiieurs  Anato- 
mifles  à  négliger  abfolume.nî  la  conlidération  du 
tilTu'  cellulaire  fpongieiix,  5cà rejeter  la  perméabi- 
lité de  ce  tiirj  (  Cruckshank  )  établi  par  des 
Cbfervations  pratiques  gui  fe  préfentent  chaque 
jour  ?  îl  n'/  a  certainement  rien  de  plus  mal 
entendu  &  de  plus  dangereux  que  l'application 
-^\ncM\x^\.\î'i  des  faits  anatomiques  à  l'économie 
d^ç  êtres  vivants.  C'étoit  avec  grande  raifôn 
<\u  Hippocrate  vouloir  prémunir  Xqs-  Médecins 
contre  les  abus  de  cette  efpece.  Porro  Medici 
quidam  itemque  Sophiflœ  odeunt  quod  impof- 
(ihi-e  Ftt  medicinam  cognojcere  eum  qui  noa 
ïiQtit  qiiid  Ju  homo»  • .  • .  Lgo  yero  quœ  alicui 


Sophifice  aut  Medico  de  naturâ fcripta  funt  aut 
dicla  ,  minas  cenjeo  Medicce  arti  convenirc 
quàm  picloriœ,  Judico  aiitem  de  naturâ  aiiquid 
manîfejîum  ac  evidens  cognojcere  ex  nuLlâ  alla, 
parte  aliundk  contingere  quant  ex  mediclnâ  \ 
atqai  hoc  tune  condijcere  pojJïbUe  ejî  ,  ubi  quis 
medicinam  totam  recll  comprehenderit.  De 
veteri  medicinâ.  Voyez  Sydenham  ^de  hydrop. 
Voyez  auflî  les  lettres  de  M-  de  Maupertuis  ,  qui , 
quoi  qu'on  en  dife ,  contiennent  des  vues  très* 
faines  ^  très-philofophiques  ,  trèsvmédicinales. 

(no) Conf, Galien, ^e nat.facalt,  lih.  3 , n*^,  i  ^. 

(ni)  Elem.  phyfîoL  lib.  6.  fed.  i.  n^,  40.  ôC 
Op.  min.  tom.  i. 

{l\^)  C'eft  une  chofe  bien  curieufe  f  ÔC  qui 
prouve  évidemment  combien  eft  peu  fondée  l'ex- 
plication que  M.  de  Haller  a  donnée  de  ce  phé- 
nomène qui ,  félon  lui  ,  dépend  d'une  manière 
néceflaire ,  de  la  rupture  de  l'équilibre  qu'il  fup- 
pofe  établi  entre  toutes  les  parties  du  fyflême 
vafculaire.  Elem.  pkyf  lih.  6,fecl.  i.  n^.  40.  ) 
que  la  Nature  puifTe  d'elle-même  ,  ôc  indépen- 
damment de  toute  caufe  extérieure  ,  reproduire 
cet  appareil  de  mouvements  à  des  intervalles  de 
temps  fort  éloignés  ,  comme  on  le  voit  chez 
les  perfonnes  qui  ,  annuellement  ou  à  toute 
autre  époque  ,  éprouvent  des  douleurs  ,  des- 
démangeaifons ,  des  palpitations,  des  enflures, 
différentes  éruptions,  Sc  même  des  ulcères  fur  les 
parties  où  on  a  pratiqué  des  faignées«  Foreflus , 
lib.  z8.  ohf,  3.  Stahl  paJTim  ^  de  mot.  ton. 
vit,  de  mot.  hum.fpafm^  ^ç»  Wsrlhoff^p,  -jCj^ 

idit,  dç  IViçhmiinni  P 
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(ti3)  Qui,  d'après  ce  que  nous  avons  expo/eV 
doit  être  attrilDué  à  la  force  de  condenfaiion 
pouirée  trop  loin. 

Ci  14)  Qui  doit  être  regardée  comme  le  pro- 
duit de  la  force  d'expanfion ,  dont  l'adion  do- 
mine d'une  manière  vicieufe. 

(115)  Hippocrate  dans  Ton  Traité  ^<r  morhiSy 
explique  comment  ie  fpafme  peut  donner  lieu  à 
tous  les  phénomènes  d'une  inflammation  vrai- 
ment humorale.  En  expofant  la  génération  d'une 
efpece  de  pleure/îe  ,  il  fuppofe  d'abord  dans  les 
chairs  ÔC  dans  les  vailTeaux  voifins ,  un  mouve- 
ment de  fpafme  ou  de  convulfion» ....  Puis  une 
irritation  vive  qui  attire  les  humeurs. ...  Enfin^ 
la  putréfaction  de  ces  humeurs  épanchées  dans 
îe  foyer  de  l'irritation.  Tàm  caro  quœ  eft  in 
laître  ,  tîim  venœ  contrahuntur  atque  cortrel- 
luntar.  . .  Per  caliditatem  trahit  ad  feipfiim  a 
vicinis  venis  &  carnibus  pituitam  ù  bilem, . .  » 
JJbi  verb  adlatus  ûdfixa  putrefcerit.  De  morbis  ^ 
îib.  I.  n^.  41. 

Ce  que  dit  Hippocrate  fur  le  développement 
fuccefTif  des  phénomènes  de  la  pleurefie,  &  fur 
la  formation  complette  de  cette  maladie  par 
raâ:ion  continuée  d'un  état  nerveux  fpafniodi- 
que  ,  me  paroît  très- analogue  à  ce  qu'a  dit  M. 
-Sarcone^  de  l'efpece  de  pleurefie  qui  dépend  de 
la  douleur,  comme  de  Ton  élément  principal  Ôc 
générateur ,  ÔC  qui  ne  demande  d'autres  moyens 
€uratifs  que  ceux  qui  tendent  à  calmer  cette 
douleur,  mais  employés  promptement,  &  avant 
que  l'inflammation  ait  eu  le  temps  de  fe  déci- 


/ 
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ûer  5c  de  s'établir,  IJîoria  ragionata  de  mali ,  f^c^ 
tom,  I.  rt°.  149  «S*  y2//y.  C0/2/!  Martian.  de 
locis  in  hom,  verf,  145.  Patct  quare  opium  ^  . 
medicâmenta  Jfapeficientia  deftillationts  mira^ 
€uLo  quodam  Jîftant  ^  interdiim  ex  toto  etiam. 
curent ,  ùc, 

'Darisiê  même  livre  Hippocrate  parle  d'une 
«fpece  d'afFeâion  de  poitrine  qu'il  attribue  à  la 
féchereffe  extrême  (  au  fpafme  ) ,  6c  l'objet  qu'il 
fe  propore  pour  la  guérifon  de  cette  maladie 
eft  de  la  répandre  ,  de  la  diftribuer  fur  tout  le 
corps  ;  c'eft  ce  qu'il  tâche  de  faire  par  des  fai-^ 
gnçes  ,  par  àQS  applications  échauifantes  ÔC  réfo- 
lûrives ,  des  boiiTons  5c  des  médicaments  de 
même  efpece  ,  fans  s'occuper  abfolument  de 
i'éxpe'dbration. 

Fit  autem  Ç^  peripneumonia  6^  pleuritis  fins 

fputo  ,  anihcB  ex  eâdem  causa  prœ  Jîccitate, ,  ,  • 

congeiatur  autem  latus  &  quœ  funt  in    ipfo 

yenœ.,,,    huic   venam  fecare  conducit,»,,    pars 

vero  ex  carne   per   medicâmenta    &  potione» 

diffunditur ,  &  à  calefacloiiis  forinfecus  adhi» 

hitis  ^  ut  morbus  perîotu/n  corpus  difpergatur» 

Com.  Mart,  verf.  2,38. 

"'Cet  état  purement  nerveux,  dépouillé  de 
toute  afFeâion  humorale  ,  qui  n'exige  point  de 
coâion  5  qui  ne  dépend  que  d'une  vive  concen- 
tration des  forces  fur  une  partie ,  (  à  fuhf- 
tantiœ  dtnjitate  ^  comme  l'entend  Martian  ) 
&  qui  doit  céder  à  la  répartition  égale  de  ces 
forces ,  cet  état  répond  à  l'état  des  afFe«f^ions 
aiguës  de  foitfiae,   dans    lequel    Sydenham^ 
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croyoît  que  la  falgnée  pouvoit  être  décidëmenc 
curative,  qu'elle  pouvoit  fuppléer  à  l'expectora- 
tion ,  ôc  même  la  prévenir.  Cum  mediante  vencB- 
JeEtione  ^  morbifica  materia  pênes  meum  fit 
arhitrium  ,  ^  orificium  à  phlebotomo  incifum 
trachccf  nces  fubire  cogatur  ^  feâ:.  6,  cap.  3. 
Mojca,  deir  aria  è  de  morbi  dall*  aria,  dipend, 
t.  3,  p.  258.     ^ 

Plus  on  médite  les  ouvrages  A^Hippocrate  , 
Se  plus  on  a  lieu  d'adiriirer  la  jullefTe  de  (qs 
vues  fur  l'économie  animale  ;  mais  il  faut  fe 
préfenter  à  cette  étude  é'Hippocrate  comme  à 
celle  de  la  nature,  dont  il  fut  le  plus  digne  inter- 
prète 5  tout  nud  de  préventions  &  de  préjugés. 

(  n  6)  Duplex  autem  fluxionis  efl  occafio  , 
altéra  qiiando  materia  inutilis  ad  imhecilliores 
partes  ah  aliis  detruditur ,  altéra  quando  eadem 
attrahitar, 

Dsos  toute  métaftafe  ,  je  cherche  àm'afTurer, 
dit  M,  Stoll  ^  fi  la  caufe  eft  un  excès  de  force 
ou  de  foible/îe  ;  in  omni  aliénas  materiœ  ad 
vifius  aliquod  periculojo  decubitu  ,  inter  alla 
fpeclare  prœprimis  jo/eo  ,  an  hœrens  alicuhi 
materies  moram  idcirco  faciat ,  quod  vis  yitœ 
niiniam  dejeEta  molem  ulterius  promovere  non 
pot is fit ,  quo  in  cafu  veficantia  &  cardiaca  promp* 
tam  f'œpenumero  ope  m  ferunt  ;  vel  vero  ,  an 
yalentih'js  adhiic  yitœ  virihus  hoflilis  materies 
tumultaarâ  impetam  &  pleno  agmine  faciat.,,. 
hic  potius  irruenti  hofli  cedendum  paulifper  ejly 
&  amplianda  fp.>tia  ,  ne  intrù  angufiias  con- 
clufas  Jibiipfimtt  exitum  prœpediat.    Hic  fan^^ 


gmnem  démo  cauta  utiqut  manu ,  G*  ^avtl  ^ 
^  per  vices ,  ù  àenium  potu  fotuçue  ew.ollientc 
vias  conorexpfdire.  Rat.  mea.  t.  2  ,  p.  80. 

(117)  Stahl  de  mot,  ton,  vit.  p.  47. 

(ri 8)  Dans  le  traité  de  veteri  medicinâ ,  il 
diftingue  Jes  fluxions  nerveujes  de  celle?  qui  fup- 
pofent  une  altération  dans  les  humeurs ,  en  éta- 
blifl'anr  que  \es  premières  fe  guérifient  fans  coc- 
tion  9  6c  que  les  autres  la  fuppofent  néceilaire- 
inent  :  omnibus  (  les  fluxions  nerveules  j  celles 
qui  dépendent  abfolument  de  chaud  ou  de  froid) 
liberatio  hœc  efl  ut  ex  frigiditate  affecli  perça- 
lejîant  ^  ex  ardore  vero  refrigerentur  ;  coclionc 
nulla  opus  habent^  Reliquœ  omnes  fluxiones 
quas  propter  humorum  acrimonias  fieri  exijiimoj 
rejlituuntur  ^  curantur  ubi  tempérât œ  fuerint 
Ù  concoclœ  ,  n°.  ^ i.  Ce  livre  de  veteri  medicinâj 
avoir  été  compofé  contre  certains  Novateurs  quf  , 
prétendoient  rapporter  toutes  les  maladies  à 
i  état  des  folides ,  au  chaud  ou  au  froid  ,  ou  y 
en  d'autres  termes,  à  l'atonie  ou  au  rpafrre. 
Com,  Martian.  verf^  7.  Id.  de  locis  in  hom» 
yerf,  145. 

(119)  De  tous_  ces  m.oyens  d'application,  le 
plus  utile  comme  le  plus  /impie  ,  efl  l'eau  froide 
ou  chaude  ,  félon  que  l'on  a  à  combattre  l'ex- 
panfîon  ou  le  fpafme.  Hipp.  de  humid.  ufu,  Conf, 
Richter^  de  legit.  remed.  àntiph,  externor,  ufa, 

(120)  Bûcdn  ,  dans  Ton  hiftoire  de  la  vie  6C 
de  la  mort ,  a  parlé  fort  au  long  des  moyens 
qu'on  pourroit  employer  pour  retarder  le  delfé- 
chemeat  de  la  vieilieflc  ^  ÔC  pour  conferver  aux 
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différentes  parties  du  corps ,  ie  degré  de  moiîeffe 
^  de  fûuplefTe  nécelTaires  à  la  nutrition  ^  mais 
Il  eft  étonnant  que  l'homme,  fî  attaché  à  la  vie  , 
fe  foit  fi  peu  occupé  de  l'art  de  la  prolonger  : 
certainement ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
fioître  ,  avec  des  Phiîofophes  modernes  (  Lettres 
de  M<  de  Maupertuis  )  ^  qu'il  s'en  faut  bien  que 
îa  médecine  ait  fait  les  progrès  qu'on  avoit  droit 
d'attendre  de  l'irrportance  de  fon  objet. 

(i2i)  Cette  aétion  des  mamelles  peut  exci- 
ter avancageufement  les  forces  de  tout  le  fyftême 
nutritif,  favorifer  ainii  la  nutrition  ,  pourvu  que 
î'apétit  foit  bon,  êc  que  les  premières  digeftions 
fe  falFent  bien  -,  avec  ces  conditions ,  il  eft  affez 
ordinaire  de  voir  des  femme?  prendre  beaucoup 
d'embonpoint  pendant  qu'elles  nourrilTent,  même 
fe  guérir  par  ce  moyen  d'une  difpofition  véri- 
tablement heâ:ique.  Morton ,  phtyfioL  lib.  i  , 
cap.  6, 

'(122)  M.  Achard ^  Académicien  de  Berlin, 
rapporte  que  i'infufflation  de  l'air  dans  le  tiflli 
cellulaire,  augmente  la  fécrétion  du  lait  ,  6c 
que  c'eft  une  pratique  que  ies  gens  de  la  cam- 
pagne emploient  familièrement.  Mém,  far 
l'imphyf.  artif. 

Voyez  l'expofition  que  fait  Martian  de  la 
doârine  A'Hippocrate  fur  la  génération  du  lait , 
dont  la  matière  ,  fuivant  cet  Auteur  ,  eft  four- 
nie principalement  par  le  tiftu  des  chairs  ,  le 
tilTu  cellulaire.  De  natura  pucri.  verf,  z$o,  6c 
«fe  morh,  muL  lib,  i  ,  feci,  3  ,  yerf»  341.  qui  la 
tire  direftemeat  des  premiers   Qxganes   digef» 
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tîfs.  de  glandai,  verf,  49  ,  conf.  Stoy  ,  de  ntxu 
inter  fœt,  &  matr. 

L'abus  des  théories  anatomiques  a  toujours 
empêché  d'apprécier  l'action  de  ce  tiflb  qui  ,  a 
propremen:  parler ,  n'offre  point  de  ftruâure 
bien  décidée  ,  5c  qui ,  en  conféquence  ,  eft  hors 
du  domaine  de  l'anatomie.  Hîpp.  Induhitatum 
efl  ^  per  camis  porojîtates  fuccum  quemhbet 
tenuem  qubcumque  ferri.  Martian.  Co/72.^e  morb» 
tnulier,  lih,  i ,  feâ.  3  ,  verf.  341. 

(123)  S'il  efl  vrai ,  comme  on  le  prétend  ,  que 
le  lait  ait  plus  de  qualité ,  &  qu'il  foit  même 
d'une  faveur  plus  agréable  {m)  quand  la  bête 
qui  le  fournit  eft  bien  étrillée  êc  tenue  propre- 
ment •  on  ne  peut  guère  douter  que  le  lait  ne 
fouffre  une  élaboration  dans  \i  tiifu  cellulaire* 
Frem,  Mém.  p,  rzp  ,  note  prem. 

(114)  Methcd,  med.  lih,  14,  cap,  16, 

(i  Z5)  Il  y  a  un  défaut  de  nutrition  dans  lequel 
les  aliments  qui  fe  digèrent  bien ,  ne  font  point 
attirés  convenablement  par  les  différentes  parties 
du  corps.  Hippocrate  prefcrit  de  diminuer  la 
nourriture  ,  ÔC  d'animer  par  l'exercice  l'adion 
de  l'habitude  extérieure  ûu  corps.  Quihu^dam 
yenter  qaldem  concoquit  cihum  ,  carnes  auterm 
nonfufcipiant,  Alimentum  autem  intùs  manens 
flatuni  inducit.,.,  prandium  detrahere  oportet  - 
Ù  cœnœ  tertiam  partem  \  curjihus  autem  plurihus^ 
^  luciis  ac  deamhalationihus  uti.  De  diaeta  lib.  3. 
Mûrtian  remarque  que  cet  accident  doit    être 

(jrO   Ex  laHis  gufiu  dignofci  potejl  ,  an  afma  ipfo  manê 


<48) 

plus  fréquent  chez  nous  qu'il  n'étoit  chez  le* 
arjciea^ ,  qL.i  prenoient  beaucoup  plus  de  mouve- 
mcra  ;  5c  il  blâme  la  pratique  des  Médecins 
q"A  nanpln  nt  pour  le  combattre  que  les 
rooy  os  quAs  croi'.'nr  propres  à  augmenter  la 
force  d-geiVvQ  de  i'eftomac  ,  ÔC  qui  négligent 
ceux  qiii  p^uy-ot  ajûuter  aux  forces  d'attraâioa 
&  de  'Ijcci  n  de  tout  le  corps.  Id.  ver/i  198. 

(i?.6)  OuGramenta  ttenim  quodam  nutrU 
mento  ^eficiunt  .  ratio  prohat  atqut  Democritî 
dilatez  rnortis  t'xtrnpluinfama  vulgatum»Q?e]\\i%-' 
Anrel    morb,  acut.  lib.  2,  cap,  37. 

(127)  Seroit-ce  pour  exciter  le  mouvement 
jdes  fijcs  nourriciers  .  que  dans  les  afFed^ions  hec- 
tiques ,  il  ejl  très-ordinaire  que  les  malades  fe 
pincent  5c  fe  tirent  b  peau. 

On  peut  rapporter  à  la  même  caufe  finale  les 
démanseaifons  fi  ordinaires  aux  vieillards ,  con- 
tre lefquelles  on  peut  employer  utilement  les 
bains  tiedes  ou  les  fomentations  ^  mais  fur- tout 
le  bon  vin,  6c  quelquefois  les  antifcorbutiques 
chauds.  Rujjel .,  œcon.  nat  p.  161. 

(iz8)  C'cft-ce  que  M  de  HalUr  a  été  obligé 
d'admettre  fous  le  nom  de  force  de  dérivation  , 
elerua  phyfioL  lih.  29^  fecl,  1  ^  n^  21  ;  force 
qu'il  n'a  pu  préfenter  qu*avec  beaucoup  d'incer- 
titude 5c  d'obfcurité  ,  5c  à  peu  près  co'nme  une 
îivnothefe  5  tanquam  aliquantum  hypothefi 
mixta^  parce  qu'il  ne  pouvoir  point  la  faire  dé- 
pendre de  l'adion  du  cœur  ,  qu'il  s'eft  toujours 
obfliné  à  regarder  comme  la  principale,  6C 
^ême  comoie  la  feule  caufe  i^AuM.  Ub.a,^p.  69.) 

du 
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du  mouvement  progreiïit  des  humeurs ,  quoique 
depuis  près  d'un  liecle  ,  67^/^/ eût  démontré  le 
contraire  auiîl  folidement  qu\in  fait  puifle  être 
démontré  en  phyfique  (  de  mot,  ton,  vit, ,  de 
mechan,  mot.  fan  g,  progrejf. ,  de  œfta  mar^ 
micTOCof.  ùc,  )  ;  mais  M.  de  Haller  avoir  biea 
peu  de  connoilTance  des  ouvrages  de  Sthal  (m) 
(119)  On  a  tiré  un  heureux  parti  de  cette  loi 
dd  la  nature ,  en  détruifant  la  moelle  des  os 
longs  9  en  remplilTant  de  charpie  ,  ou  de  toute 
autre  chofe  analogue  ,  la  cavité  médullaire ,  de 
manière  que  les  fucs  nourriciers  ne  puiflent  s'y 
dépofer ,  ÔC  cela,  pour  donner  lieu  à  la  produc* 
lion  d'un  nouvel  os  qui  fe  forme  autour  de  l'an-' 

Cm)  Et  pour  me  borner  ici  à  un  feuî  exempte  5  mais  quf 
êft  décifîf  3  je  demande  à  ceux  qui  l'ont  inlimits  de  la  doc- 
trine de  ce  grand  Homme,  ce  que  Ton  doit  penfer  de  l'opi- 
nion que  lui  prête  M.  de  Haller  fur  la  caule  finale  du  mou- 
vement progreiîif  des  humeurs  :  non  ahs  re  >  Sthalius  , 
frœcipuum  finem  circuitus  janguinis  in  eo  ponit  ^  ut  putre- 
dinem  G*  difceJTionem  elementorum  Janguinis  ,  terra  ,  aqu(Z 
G*   olei   impediat.  Elem.  pliyliol.  lib.  6  ,  left.  ?.  n9.  14. 

Sthai  dit  :  îllud  autem  maxime  convenu  attingere  ,  quod 
hic  fotus  motus  fanguinis  ,  qua.  Jîmpliciter  talis  ^  utique. 
minime  abfolvat  negotium  confervationis  vitalis  in  fangui^ 
fie  nedum  toto  corpore.  .  .  .ità  tantum  ahejl  ut  hie  talis 
progreffîvus  fanguinis  motus  ,  Jlve  ad  veram  cra§.m  feu 
mixtionem  direâè  faeiat  y  Jlve  conjlantiam  ^  hujus  crafeos 
firmet  nedum  conjlituat  :  ut  potius  ,  plané  contra ,  dif- 
folutionihus  atque  dejiruflioni  alicui  perpetiendœ  idoneum 
fe  txhibea-t  ^    G'c.    De    mixt.    &    vivi   corp.    vera    diverf. 

&  paiÈm Sed  apex  mechanifmi  hujus  conjervatorii  , 

£onfiJiit  fundament aliter  in  perpétua  iecretione  G*  excre- 
tione  maxime  corruptibilium.  là.  de  autoc.  nat.  Cette 
idée  fur  Tutilité  des  iecrétions  ,  M.  de  Haller  l'attribue 
à  M.  P.ringle  Ibid.  Il  falloit  que  M.  de  Haller  lût  avec 
bien  de  la  négligence  les  Auteurs  dont  les  lentiments 
n'étoient  pas  conformes  aux  fiens  j  &  c'eft  ce  qui  diminue 
bien  la  valeus  de  Iqu  grand  ouvrage  fur  la  Phyilologie, 
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€Îen  9  Se  qui  peut  le  fuppléer  en  entier.  Voye^ 
les  c  un  eu/ es  expériences  de  Aîrs,  Troja  , 
Koeier,  &c.  -| 

(130)  In  Europe  autem  gens  efl  Scytkica  ^ 
quœ  Mcotim  Paludem  incolit, , . .  Sauromatcz 
appellantur.,»»  Feminœ  eorum  dextram  mam- 
mani  non  habent,  Puellisenim  adhuc  infantibus^ 
ferro  ad  id  fabricato  &  can dente  ^  dextrœ  mani- 
mœ  admoto ,  cam  matres  exurunt ,  ut  ne  incre^ 
rnentum  accipijt ,  Jed  ad  dextrum  humerum  & 
hrachium  ,  omne  robur  &  copia  tranfmittatuï^ 
De  aère  ,  aquis  5t  locis ,  Fo'èf,  pag.  291. 

(  I  3  f  ;  TJbi  enim  plurimàm  6'  creberrimè  ho* 
mines  equitant ,  ibi  plunmis  diuturnis  ex  de*- 
fluxione  affeciionibus  coxendicum  morbis pedunt" 
que  dtdonbus  cornpiuntur ,  &  ad  venerem  exer- 
cendam  peffunl  fe  habent  ;  hœc  autem  Scythis 
adCunt ,  ù  ob  eas  caufas  omnium  ineptijfimi  ad 
coitum  redduntur  ^  tum  etiam  quod  jeminalia 
(  arirîxyridos  )  femper  ge fiant  (&  in  equis  magnam 
temporis  partem  degunt   Ibid.  pag.   293. 

{132;  Premier  Mémoire ,  p.  21.  confentiunt 
enim  corpus  &  ventriculusr  Hipp.  de  morb.  lib. 
4,  feét.  2, 

{«33J  C'eft  fans  doute  en  excitant  le  mouve- 
ment de  i'eflomac  6c  çlui  de  tout  le  fyftême 
nutritif,  que  les  fubftantes  falines  font  d'une 
utilité  générale  dans  l'aé^e  de  la  nutrition. 
Virgil  ,  Mém.  des  Savants  étrang.  an.  1750, 
Walleriiis  ,  de  princip,  vtget.  p.  12,  Venel  , 
quctfl   med.  p.   17,  18. 

(134)  Enforte  ^^ue  \t%  vents  qui  fortent  en  fî 
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grande  quantîté  de  reiiomac  chez  !es  hypochon- 
driaques ,  oni  réellement  leur  utilité  >  5c  qu'ils 
doivent  être  regardés  comme  des  moyens  que  la 
nature  fe  ménage  pour  fortifier  1  efiomac  ,'  tant 
la  nature  eft  fage  dans  les  ades  même  qui  nous 
paroilFent  les  plus  abfurdes.  Ridicuîam, , .  *  qui 
memor  non  fuerit  naturam  femper  fertam  ejfe^ 
Haller,  elem.  phy/ioK  lib»  9,  ï^di,,  3  ,  art.  13. 

(135)  M.  Kœ/Tz/?/ allure  qu'il  a  vu  plufieurs? 
perfonnes  prendre  de  l'embonpoint  (  enchiridlunt 
med,  pag,  ziç.  )  pendant  Tufage  du  fouifre  dore 
d'antifrioine  liquide  ,  (teinture  de  Jacohi  V,  act^ 
Acad,  Mogunt,  i76y  ^p  ^^i.) 

(J36)  Su^  anxiis  his  cardialgicis  angorihus 
&  vomitoriis  concaffionibus  ,  rtmittit  fenfinz 
gela  (S*  impetus  horroris  fuccujfaîorii  ,  ù  redit 
nonnihil,  médius  Jlatiis  inîer  frigus  exquijitum 
&  mox  faccedentem  œfium,  Sihai  de  asft.  mar. 
microc.  thef.  8. 

(137)  Ciim  mulier  in  ventre  hahuerit ,  îoîa 
fit  cum  virore  pallida,  . .  <&  ciim  paucior  fanguis 
fit  in  corpore  y  necejfe  eft  ipfam  ejje  pallidam,^,. 
debilior  fit  quoniani  fanguis  minuitur.  Hippoc, 
de  morb.  mul  iib.  i  ,  n".  47.  M.  Cyrillo  obferve 
que  la  fuppreflion  des  règles  ,  quand  elle  fe 
prolonge  ,  détermine  très-généralement  un  état 
de  cachexie  ou  de  furabondance  de  pituite  , 
tout  oppojfé  à  l'état  de  pléthore  fanguine,  Fby. 
aujfi  M  Vanfwieten  ,  /.  4  ,  /?,  390.  Morgagni  « 
àe  cauf,  ù  fed.  morb.  ep.  47  ,  n^,  5  Uhi  r<^inguis 
ejl  yifcidus  aut  ah  nimia  feri  copia  mers  ; 
abmdare  enim  plerumque  hoc  yidi ,  paru  re- 


liqua  mijfi  fangainis  fere  in  cyhndrum  œquo 
tenuiorem  contraBa  ,  càni  illa  purgatio  (  \es 
règles  )  aut  ex  toto  aut  magna  ex  parte  deejjet  (n). 
Ce  font  apparemment  ûts  obfervaiions  analogues 
qui  avoient  fait  croire  à  Dracke  que  l'écoule- 
nienc  des  règles  dépend  de  la  bile ,  &  que  la 
bjle  eft  aifoiblie  dans  fesqualicés,  toutes  les  fois 
que  les  règles  ne  coulent  pas.  Morgagni ,  ep.  20 , 
n^»  32 ,  34.  C'eft  dans  les  cas  de  fupprefîion  des 
règles  par  furabondance  de  puituite ,  ou  du 
moins,  avec  cette  furabondance,  que  le  mer- 
cure 5c  fes  préparations  différentes  y  deviennent 
il  utiles.  Kœmpf, 

Peut  être  eil-ce  parce  que  l'eftomac  appartient 
éminemment  au  fyflême  nutritif,  que  les  acci- 
dents qui  fuivent  la  fuppreffion  des  règles ,  fe 
font  très-communément  reffentir  dans  cet  organe. 
Baillou  ^  t.  i  ^  p,  ji  ^  édit,  de  Tronchin, 

(138)  Qui  graciliores  &  dehiliores  à  cihis 
yomitarn  faciant.  Hipp.  de  falub.  diaet.  n°.  7  , 
Reclè  igitar  veteres  Medici ,  ut  alia  omittatn 
prœcepta  falutaria^  vomit  us  à  cihis  in  fingulos 
mènfés  repeti  prœcipiehant ,  ûlii  quidcm  femel , 
alii  vero  bis,  Galien  de  ufu  part.  iib.  5  ,  cap.  4. 

(139;  Une  3'^tre  raifon  des  préceptes  de  con- 
duite que  Cel/è  donne  dans  le  même  endroit  aux? 
perfonnes  en  fanté  ,  préceptes  dont  le  plus  im-- 

Cn)  M.  Rujfel  difoit  aufli^  que  1  ■écoulement  des  règles  ne 
f)aroit  pas  tant  deftiné  à  prévenir  la  pléthore  languine  ,  que 
des  cachexies  bien  diiFérentes  de  cette  pléthore  ,  èc  qui  por- 
tent  principalement   lur  les   glandes.    Econ.  p.  138  ;,    141-. 

Menjlruaqiie  Jura  pars  (crofiQr  fansuini^i  Martian  3  cQm,  de 
^eaitur.  verf,  4i» 
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portant  eft  de  ne  s'iillujettir  à  rien  ,  &  de  ne 
contrarier  aucune  habitude  (  nullis  Je  kgihu^ 
ohligare  débet  ) ,  c'eftque  l'hoK  me  dans  la  fo- 
ciété,  n'eft  pas  fait  pour  mener  une  vie  uniforme 
Se  paifibîe  ,  qu'il  doit  s'attendre  à  une  ir.f  nité 
d'événements  divers  ,  5c  qu'il  efl  bon  qi/ii  s'y 
préfente  tout  préparé.  On  ne  voit  pas  que  ceux 
qui  ont  vécu  je  plus ,  foient  ceux  qui  oni  mené 
la  vie  la  plus  fobre  ôc  la  m.ieux  réglée  Bacon  ^ 
Bijî,  vit.  &  mort,  y  ad  art,  5,  6,7,  &:c, 
72^.  4<5. 

(140..  Nous  n'avons  parlé  que  du  mouvement 
progrefiif  du  fuc  nourricier  5  tGut  ce  qui  fe  rap- 
porte à  fa  mixtion  ,  à  l'ordre  ,  au  mode  de  fa 
compofîtion  ,  de  fon  aggrégaticn  pour  la  flruc« 
ture  de  chaque  partie ,  eft  au  delà  de  toutes  nos 
conceptions.  Nous  ne  devons  pas  nous  occuper 
de  la  manière  dont  ces  phénomènes  s'exécurentj 
il  nous  fuiîit  de  favoir  qu'ils  dépendent  d'ua 
principe  diftinâ:  de  la  matière  qui ,  pour  réparer 
les  organes  ,  fe  fert  de  moyens  analogues  à  ceux 
qu'il  a  employés  pour  les  former.  Les  recher- 
ches fur  le  comment  de  ces  moyens ,  font  des 
recherches  vaines  ,  futiles  ,  livrées  pour  toujours 
à  la  difpute  5c  à  l'opinion  5  ôc  qui  jamais  ne  fe- 
ront rien  pour  le  progrès  de  la  fcience. 

Ahfint  ip forum  ttiam  recentiorum  nimis  crudi 
un  mechanici  conceptus  ,  de  mutuo  collapfu  , 
fi*  pofthac  firma  complicatione  corpufcuiotura 
ejufdem  figurœ  &  cohœficne  comprejforia  nuda^ 
^ualis  duobus  mcamonhus  politis  accidât ,  ùc^ 

Ahjmt  Mac  omnc$  aâiycs  necejpjatcs  à  priori 
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matenœ  &  omnes  nifus  œ^uè  atqac  dppetltus 
naturales, 

Imo  vcrd  omnis  conceptus  qaod  hœ  exquis 
fitiffimœ  materîarum  ,  per  minima  in  ma- 
jores ,  imb  magnas  ordinal ijjt mas  fîmes  , 
coagmentationes  ,  fiant  aluer  quam  ab  illo  ma- 
teriis  utique  externo  ,  agcnte  qaod  illas  jaxtà 
fuas  intentiones  ordinet  ,  dtfponat ,  coaptet  , 
coagmentet ,  ftruat,  Stahl.  nov,  theor,  pag,  482. 
Premier  Mém»  pag,  70. 72^.  i. 

(141)  Les  explications  qu'on  donne  ordinai- 
tement  de  l'aâie  de  ia  nutrition  ,  celle  fur- tout 
qiî'avoir  propofée  M.  Botrhaave  ,  6c  qu*a  défen- 
due M.  de  Haller  ,  Ekm,  phyf,  lih.  ^o.feci,  2. 
art»  6.  montre  bien  manifeltement  à  quelles 
vaines  imaginations  l'étude  de  la  phyfiologie  a 
été  livrée,  6c  combien  de  faufles  vues  on  a  accu- 
mulé dans  cette  belle  fcience  ,  depuis  que  s'eft 
établie  la  prétention  d^  rapporter  tout  à  des 
loix  fimpîes  6C  méchaniques. 

(141)  Premier  Mémoire  ,  pag»  ici  5c  fuiv. 

(143)  Ou  plutôt  il  eft  probable  que  les  hu- 
meurs développent  dans  chaque  organe  qui  s'en 
nourrit  ,  des  qualités  particulières  analogues  à 
la  conflitution  de  cet  organe  ,  qualités  qu'elles 
portent ,  pour  ainlî  dire  ,  en  puijfance  ,5c  dont 
elles  ont  reçu  le  germe  dans  le  premier  aâe  de 
la  digeftion.  Habet enini  (  corpus)  mutilatam^ 
numéro  omnia  quœ.  fanum,  Hippoc.  de  genit, 
quia  ,  comme  l'interprète  Martian  ,  partihus 
principibus  eji  prœditum  quœ  omnia.  corporis 
mzrntra  in  f&  yiftuic  continent.  Martian.  yerjl 


tss) 

145.  il  y  a  ^ans  ce  phénomène  de  mntîlâtîorij 
une  cirGonftance  bien  remarquable  ,  c'eft  qu'elles 
peuvent  à  la  longue  altérer  profondément  la  na* 
ture  du  corps  ,  Se  fe  perpétuer  par  voie  de  géné^. 
ration.  Voir  ce  que  dit  Hipp,  fur  les  MacrocC'^ 
phales  dans  le  Traité  àe  aer.  aq,  <&  loc^  &  dt 
morh,  facro, 

(144J  M.  de  Sauvages ,  DilTert.  fur  les  médî-^ 
caments  qui  afFedent  certaines  parties  du  corpst 
Je  cite  cet  Homme  célèbre  pour  avoir  occaflon  de 
rendre  hommage  à  la  mémoire  d'un  de  nos  plus 
grands  Profefîeurs  (o)  ,  que  l'opinion  publique  a 
bien  vengé  de  l'oubli  dans  lequel  il  vécut  à  Mont- 
pellier ,  où  trop  fouvent  la  réputation  devient  lô 
prix  de  manœuvres  indignes  d'un  Médecin  inf-^ 
truit   &  honnête. 

Beatus  ille  (^ui'procul  negotiîs 


ït   irrita   aftis   gîoriâ  ,  &  jaâianria 
ïc   aucupandà  fordidè  pecuniâ 
Prudenter  induxit  lubcns   rnentem    fuaiîi 
Summa:  fapicati»  facras  legcs  fcqui. 

(145)  Je  ne  comprends  point  dans  ce  nombre 
les  fubftances  falines  ,  ni  \qs  inflammables  ,  nî 
les  émulfives. 

(146)  Il  faut ,  difoit  Mippocratc  j  diilinguer 

Co)  Je  crois  que  par  rapport  à  la  Nofologie  y  à  f  étudâ 
fyftéma tique  des  maladies  ^  on  peut  comparer  l'Ouvrage 
de  M.  de  Sauvages  ,  Nofolog.  Method.  J'yjl.  morh.  clajf, 
gêner,  G*  fpec.  à  celui  de  M.  de  Huiler  fur  la  Phyfiologie  , 
£lem.  phyfioL  ,  &  que  ces  deux  lavans  Hommes  ,  quoi- 
qu  avec  beaucoup  d'erreurs  ,  ont  cependant  pre'paré  ia  ré- 
volution heureiife  qui  s'operç  daxis  Tuaç  &  Tautre  4s  çê« 
irci«nge§i  ^  " 
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ïans-îe  corps  vivant ,  deux  ordres  de  phénomê* 
nés  ;  les  phénomènes  de  puijjance  ou  de  faculté 
(d'altération  ),  5c  les  phénônnenes  de  figure  ou 
d'organlfation,  Cœteràm  ^  hœc  cognofcere  opor* 
tere  mihi  videcur  ,  nimiràm  qucB  affecliones  ho^ 
fnini  ex  feculiatibus  ^r  poteoriis  ,  quœ  item  ex 
figuris  adveniant,  Quod  aatem  dico  taie  efl 
nemp}  facultatem  quidem  effe  ,  humorum  fum* 
mas  vires  ac  rohur  noffe.  De  veteri  Medicinâ  , 
pag.  38.  Confer.  note  8z. 

(147)  Premier  Mémoire  ,  pages  69  ^  ji  ^j^  j 
Se  fuivantes. 

(14S)  M.  Alexandre  Monro  5  d*après  fes  ob^ 
fervations  microfcopiques  ,  croit  que  les  traits 
primitifs,  les  premières  ébauches  de  toute  orga- 
nifanon  ^  fe  préfentent  conftamment  fous  forme 
de  cylindres  tortueux  ou  fibres  entortillées.  Il  a 
retrouvé  cette  compofition  dans  tous  les  corps 
de  la  nature  5  dans  toutes  les  parties  des  ani- 
maux, dans  les  végétaux  ,  dans  les  fofliles,  ôCc.  Il 
donne  ie  nom  de  nerfs  à  ces  cylindres  primitifs. 

Cette  découverte  de  M.  Monro  ,  (î  elle  fe 
confirme  ,  efl  certainement  (  comme  difent  les 
A  iteurs  des  Mém.  med.  5c  philof.  de  la  Société 
d'Edimbourg  )  une  ées  plus  importantes  qu'on 
ait  faites  depuis  long-temps  en  anatomie. 

Quoique  M.  Fontana  admette  trois  ordres  de 
cylindres,  les  tendineux,  les  charnus,  les  ner- 
veux ,  diftingués  les  uns  des  autres  par  la  grof- 
feur ,  la  dire8:ion  ,  la  confiftance  ,  &c.  il  croit 
jcependant  qu'ils  font  tous  plongés  dans  une  même 
fubftance  cellulaire  compofée  de  cylindres  tor- 
tueux 


<  57  )    , 

tueux  qu'il  appelle  primitifs  ,  oC  qu*il  paroîc  re4 
garder  comme  l'organe  principal  de  la  nutrition  , 
fur  les  poifons ,  tom.  %  ,  pag,  134 ,  235,  Ç^fuiv. 

(149)  Il  y  a  dans  le  fyftême  nutritif,  des  cir-^ 
confiances  de  ftruâure  qui  paroilTent  avoir  pour 
objet  de  modérer  le  mouvement  progrefTif  desf 
humeurs.  On  croit  ordinairement  que  c'eft  lâr 
une  des  utilités  des  glandes. 

(150)  Premier  Mémoire  ,  pag.  169. 

(15  ij  M.  de  Barthei  ,  Nova  docîrina.  Tu- 
meurs formées  par  l'expanuon  de  la  membrane 
adipeufe.  Mojgagni  ,  de  cauf,  &  fed,  ep»  50. 
71°.  23.  24.  Il  attribue  ces  tumeurs  à  toutes  les 
caufes  qui  relâchent  ou  afFoibliflent  la  peau  t 
g  Quœcamquc  autem  caufa  ctrto  loc&  cutem 
«  laxet,  ....  Non  difficilem  nohis  rationenz 
»  prcebet  intelligendi  origine  m  excrefcentiaruriz 
9  de  quibus  loquimur^n^.  25.  »  C'eft  fur- tout 
<3ans  ces  circonftances ,  que,  la  coppreflîoa  dï 
litile.  Ibid,  n°.  19. 
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NOTES 

DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

(i)  i\  E^ue  rerh  homincs  antiquos  latuijjh 
yidetur  naîuram  fiminis  fpamofam  ejje  ;  Deam 
cnim  qacB  prœefi  rei  vcncreœ  ,  ah  €â  ipfafacul- 
tate  nominarunt,  Ariftote  ,  de  gen.  animal,  lib. 
2, ,  cap.  2. 

(2)  Myfisria  ....  qiiihus  explicatis:,  ad  ratiO' 
tiemqae  tevocatis  ,  renim  magis  naîura  cogriof- 
citur  quam  Deorum,  Ciceron  de  riât.  Deor.  lib.  i. 

(3)  Mrs,  Bailly  t  RcWaud  de  Saint  Etienne, 

(4)  Hippocrate  ,  de  caroibus  Frigidum  qui- 
àem  congelât  ^  calidum  autem  diffundit  ^  &c. 
mais  il  paroît ,  que  dans  cet  Ouvrage  comme 
dans  beaucoup  d'autres ,  Hippocrate  s'efr  accom- 
modé à  des  idées  reçues  ,  5c  qu'il  a  plutôt  expofé 
les  opinions  de  quelques  Philofophes  fur  Ja  géné- 
ration des  chofes ,  que  {qs  opinions  propres, 
Communihus  fententiis  utor  tîim  aliorum  qui 
me  prœcejjerunt ,  ^c".  Voyez  le  com.  de  Mdvtian, 
Et  cène  condefcendance  A' Hippocrate  eil  devenue 
funefte  à  la  Médecine  ,  qui  sç:^  trouvée  depuis , 
prefque  toujours ,  afTervie  à  à^s  hypothefes  aux- 
quelles elle  devoir  être  parfaitement  étrangère. 
M.  Mofca,  dcl  VAria.  &  de  morbi  ^  &,  tom,  3. 


(^9) 

(;5)  Haller,  elem..  phyfiol.  lib.  30  ,  feO:,  i, 
n°.  14. . . .  Humano  corpori  tenerrima  conceJPt 
yidetur  cellalofa ,  fi  cum  eadem  te  la  in  animant 
tihus  compares,  îmb  ni  falloVy  ipfiffima  hœc  ceU 
lulofœ  humanœ  mollit  les  ad  principes  hominis 
prœrogativas  pertinet  ,  quo  ipfo  tiim  ad  fènjum 
ftimuloram  fubtiliorum ,  tum  ad  motus  aliafque. 
fiinctiones  ,  majore  cum  perfeclione  Jhheundos 
aptior  reddetun  iVl  Blumenbach  ,  iaftir.  phyfioL 
pag,  25. 

(6)  lacet  manihus  pedihufque  devinclis  5 
flens, .  . .  animal ,  àfappliciis  vitam  aafpicatur^ 
unam  tantum  oh  culpam  _,  quia  natum  eft  : 
heu  !  &c,   Pline ,  hift.  nat.  Jib.  7  ,  prœmium. 

(7)  Puerulos  infantes  per  multum  tempus  in- 
aquâ  caliââ  madefacere  oportet  y  ai  ù  convul- 

fionihus  minas  corripiantur  &  majores  fiant , 
ac  meliorem  colorem  âdipifcantur,  Hip.  de  falub. 
diist.  n^4  9. 

(8)  Dans  le  rachitis  ,  tontes  les  parties  dci 
fyilême  nutritif^  la  tête,  les  premiers  organes 
dîgeftifs ,  tous  les  vifceres  du  bas-ventre,  le  tilTti 
cellulaire  ,  Kq.  font  fort  développées  ^  &  les. 
parties  du  fyfiôme  irritable  ^  la  poitrine,  le  cceur, 
les  vaififeaux  fanguins  ,  tous  les  mufcles ,  6cc. 
le  font  très-peu. 

(9)  L'Hifloire  comparée  des  maladies ,  paroît 
démontrer  qu'une  des  dliietences  eifentielles  entre 
îes  hommes  de  nos  jours  5c  ceux  d'autrefois,  efl 
<3ue  le  fyftême  vafculaire  ou  irritable  ,  fe  trouve 
atteint  d'une  foiblelTe  relative  bien  m.arquée  5  Ôc 
voilà  pourquoi  les  maladies  iaflammatoires  font 


fi  rares ,  6c  pourquoi  les  maladies  nerveufes  (û)  , 
êc  les  maladies  pituiteiHes ,  catharraies  devien- 
irent  chaque  jour  (î  communes.  Car ,  ce  qui  efl 
très-paradoxal ,  &:  ce  qui  paroît  cependant  très- 
vrai  y  6c  même  fufceprible  d'être  démontré  par 
les  faits  de  pratique ,  c'eft  que  les  maladies  ne  ^ 
font  gueres  que  le  produit  d'une  augmentaiioa 
de  ra<5tion  affetlée  à  chaque  fyflême.  Ainil ,  les 
maladies  inflammatoires  font  le  produit  de  Tac- 
îion  augmentée  du  fyftême  vafculaire  ,  6C  les 
maladies  pituiteufes  ou  catharraies,  le  produit  de 
îa^iion  augmentée  du  fyilême  nutritif.  Ce  n'ell 
pas  ici  le  lieu  de  développer  ces  idées ,  qui  pour- 
ront cependant  recevoir  quelques  éclaircifTements 
de  ce  que  nous  avons  à  expofer  dans  la  fuite, 
^ais  nous  pouvons  déjà  avancer ,  qu'une  des 
caufes  la  plus  apparente  de  l'aftoiblilîement 
relatif  du  fyfténie  vafcuiaire-irritable,  eft  une 
diminution  abfolue  de  la  chaleur  du  globe  terref- 
tre  (  M.  de  Buffon.  )  En  ciîet ,  c'eft  principale- 
ment fur  le  fyitôme  irritable  qu'agit  la  chaleur. 
Nous  pouvons  encore  obferver,  qu'une  caufe  très- 
puilTante  de  cet  aiTbiblilîèment,  eft  le  mal  véné- 
rien, qui  tend  éa:inemmenf  à  énerver  l'adion  du 
fyftème  vafculaire,  (  Cyrillo  ^  psig,  m.)  ôc  par 
conféquent  celle  àQ$  organes  de  la  génération  ; 
6c  quoiqu'il  ne  foit  point  du  tout  probable  que 

Cil)  îi  falloit  j  par  exemple  :,  que  les  affedions  convulfi, 
fives  fuiient  rares  dans  les  premiers  temps  ,  puif qu'il  mou. 
roit  alors  très-peu  d'enfants  ,  &:  que  les  convuliîons  forment 
la  caufe  la  plus  générale  de  la  mort  des  enfants.  P"'.  HalUr  ^ 
ilem.  phiJloL  Lib.  ^o^  feti.-L  ,  n^,  13.  Qua  omnium  rnHiimA 
milii  vidaur  rcruw,  convcrfio  y  O'c, 


cette  maladie  vénérienne  fou  une  maladie  nou» 
velle  5  (  M.  Henjler.  )  cependant  il  n'eft  pas  dou- 
teux qu'à  caufe  de  Ja  plus  grande  communication 
établie  entre  les  hommes  de  tous  les  climats  6c 
de  tous  les  pays ,  elle  ne  Toit  devenue  beaucoup 
plus  fréquente  qu'elle  ne  l'étoit  autrefois  :  ce 
n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  a  avancé  que  prefque 
toutes  les  grandes  familles  avoient  été  détruites 
par  ce  fîéau. 

[lo)  Je  ne  doute  point  que  cet  uf^ge  des 
bains  froids  indifcîétement  employés  dans  nos 
climats ,  n'ait  contribué  à  faire  du  mal. 

(il)  C'eft  une  caufe  analogue  ,  i'imipre{îîon 
fubite  du  froid ,  qui  produit  le  plus  fouvent  dans 
les  enfants  nouveaux  nés  la  maladie  appellée 
endurcîjfement  du  tijjii  cellulaire  ,  &  contre 
laquelle  on  emploie  utilement  les  bains  chauds 
ou  les  bains  de  vapeurs  ,  M.  Andrj,  M.  Vndçr^ 
WQod  remarque  qu'il  eft  une  maladie  des  enfantç 
encore  peu  connue,  dans  laquelle  le  mauvais  état 
des  premières  voies  paroit  dépendre  du  reiTerre- 
menr  de  la  ueau. 

fil)  Hippocrate  ^  (  ^onj\  Pickel  ,  expsrim, 
phyfi,  med.  de  eleclricit,  &  calor.  animaL  )  difoiî 
que  les  bains  chauds  refroidilTent  en  énervant  , 
6c  que  les  bains  froids  éciiauffent  en  augmentant 
le  ton.  Confidtrandum  etiam  qiiod  pojî  calidam 
(  aqiiam  )  frigcfilt  corpus  magis  perfrigeratum  5 
pofi  fngidam  vero  recaUfcit  magis  contraclum» 
De  humiid.  ufu.  Ouvrage  dans  lequel  Hippocrate 
ne  parle  que  Aq.%  effets  de  l'eau  appliquée  à 
i'exîériêiir»  Martian.  Yoyçz  auili  de  diœta  ^  lih. 


(  6z  ) 

3  «5  Foëjltis  ^  pag,  362.  y|,iJr//^/2 ,  verf.  414. 
lieft  très-connu  que  dans  les  pays  fort  chauds, 
ce  font  ÏQS  afFeâ:ions  nerveufes  par  fpafme  qui 
prédominent,  ôc  que  dans  les  pays  très-froids  , 
ce  font  les  afTeélions  nerveufes  par  atonie. 

(13)  Càm  namque  animalis  corporis  duplex 
infiet  incommodum ,  alterum  ah  externis  alterum 
ah  internis  occafionihus.  Quorum  cerû  rara  mol- 
lifyue  cutis  efl  hi  ah  extrinfecus  iniminentihus 
malis  facile  tentantur ,  quorum  dura  ac  denfa\ 
ah  internis,  Galien  de  fanir.  tuenda  lib.  i ,  cap,  14. 

(14)  Dans  les  pays  chauds,  les  chairs  font 
îiabituelîement  delTéchées  [b)  5c reiferrées  ^  mais  îa 
peau  doit  fe  trouver  dans  un  état  tout  contraire, 
comme  l'a  très-bien  expliqué  Martian  dans  le 
commentaire  fur  le  paiTage  ù'Hippocrate,  Cutis 
rnritûs  ^  ventris  denfitas  ^  ^c,  Epid.  (5,  fe£î:.  3. 
Itâ  ut ,  dit  Martian  ,  cute  rariores ^fint  corpore 
denfiores  f  &  vice  verfa. . . .  ventris  enim  nomine 
intelliguntur  porofitates  ipftiis  carnis  (  les  interf- 
tices  5  les  porofités  du  tiffu  fpongieuif ,  cellulaire, 
cylindrique  ,  5cc.  )  Dans  les  pays  froids  le  tiifu 
des  chairs  efl  plus  dilaté  ,  plus  épanoui ,  5c  c'eil 
fans  doute  à  cet  état  que  tient  la  légèreté  fpéci- 
fique  du  corps ,  qui  efl,  dit-on  ,  très-conlidérable 
chez  certains  Peuples  du  Nord.  Blumenbach , 
infiit,  phyJioL  pag,  362. 

(j^S)  ^Pfi  ^^if^  ^rs  medica  maxime  à  naturœ 
ineft,  Hipp.  de  flatibus.  Foë/îus  ,  p.  z^6. 

-  C^)  l'i-  his  ragionlbus  (calldis')  m.ceSft  ej\  hominum  gênera. , 

(j'iiajcentij.  ex  terra  caLidlora  G*  fortiora.  cÇe.  Hippocrate  > 
de  diaeta  j  lib.  x.  Foè'iius  ,  pag.  555.  Forùora.  diçU  iilt£r^& 
earnis  duiitie  G^  deiiiicate,  iimi^ii  ^  vcrf,  4» 


'{i6)  C*efî:  pour  avoir  négligé  ks  înfpiratïonâ 
facrées  de  cet  inftinâ-  dans  les  chofes  morales  , 
que  la  trifle  philofophie  moderne  a  ébranlé  dans 
le  cœur  de  Thomme  les  vrais  fondements  de 
fes  devoirs  (c) ,  5c  qu'elle  a  tenté  d'y  fubftituer 
de  vaines  &  abflraites  conceptions  d'intérêts 
civils  6c  politiques.  On  ne  peut  fe  défendre  d'un 
fentiment  de  îriRelTe  en  lifant  le  programme 
propofé  par  une  des  premières  Académies  du 
monda ,  à  l'occaflon  d'un  prix  à  décerner  ce  ati 
3.»  meilleur  Cathéchifme  de  morale  dont  les 
:>5  in(iru£lions  feront  fondées  fur  les  feuls  prin*: 
»  cîpes  de  droit  naturel,  qui  doivent  être  le  réfuî- 
î)  tat  de  l'analyfe ,  de  la  méthode ,  de  l'art  de 
»  divifer ,  de  définir ,  de  développer  les  idées  9 
))  5c  de  les  circonfcrire.  »  Voyez  if ^  Vimportance 
des  opinions  rdigieufes  par  M.  Necker ,  ouvrage 
qui  donne  à  ce  Philo fophe  û^ï  droits  immortels 
à  la  reconnoifîance  ,de  l'honime ,  comme  fon 
admJnillration  lui  en  donne  chaque  jour  à  îa 
reconnoiiTance  du  Peuple  François. 

(17)  C'eft  apparemment  ce  que  les  anciens 
vouloient  (îgnifier  quand  ils  attribuoient  à  des 
Dieux  l'invention  de  tous  les  arts  ê<  de  toutes 
les  fciences.   / 

(18)  Nam  cum  quatuor  fint  facultaî es ^  ut  os^ 
tenfum  efi  ,  prima  attractrix ,  fecunâa  retentrix  , 
tertia  etcretrix ,  (  ôc  ces  trois  facultés  ne  font 
bien  manifeflement  que  des  modifications  dé  la 
force  motrice  )  ù  quarta  alteratrix  ;  alias  qui^ 

,      CO  Voir  les  ouvrages  de  /.  /,  RouJJ'èan  ^  &  cens  dç.  faa. 
«dijtue  ami  M.  de  ùaint  Pierre ,  '    ' 


(^4) 

âem  très  imhecillimas  glundulcs  carnefque  oici-i 
Tient  »  &  iinam  alteratriccm  haud  ita  multo  mi^ 
norem  cœteris  partihus.  De  curand.  rat.  per  fang* 
niiir.  cap.  6. 

(rp^  Haller  y  elem,  phyfiol,  lih.  29»  feci,  4. 
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(20)  Fat  et  hoc  in  lis  quœ  nuper  in  lucem 
prodierint  :  me  dalla  enim  ojfibus  eorum  fan* 
guinea  continetur»  Ariftote  ,  de  part,  animâL 
lib,  2.  cap    6,  ' 

(tï)  Undè  medalla  in  juniorihus  tôt  a.  prorjhs 
CTuenta ,  &  interfperfo  fanguine  imbuta  yijîtur, 
Theoria  med-  vera  ,  p.  37<5. 

(22)  M.  Mafeagni  die  s'être  afTuré  que  le» 
înjeâions  dans  les  lymphatiques,  réufîîflent  mieux 
fur  les  cadavres  des  enfants  ,  que  fur  ceux  des 
jeunes  gens  ,  6<  mieux  fur  ceux-ci  que  fur  ceux 
des  vieillards. 

(23)  Une  obfervation  intéreffante  de  M. 
'Soemmering  ,  ell  que  le  cerveau  ,  relativement 
aux  nerfs  qui  en  partent,  a  plus  de  volume  dans 
l'homme  que  dans  aucun  autre  animal  \  en 
forte  que  l'homme  a  beaucoup  de  cerveau  , 
peu  de  nerfs ,  6c  .qu'une  différence  analogue 
tdans  le  rapport  de  ces  deux  parties  »  fe  retrouve 
également  chez  les  animaux  qui  ont  le  plus 
<i'ini]:in6i:.  De  encephali  bafi  de  œthiop,  ana- 
tom.  Voyez  aufîi  M.  Blumenbach  ,  injîit, 
phyJîoL  pag.  157.  ^  fpecim,  phyfiol.  comp, 
inter,  animaL  cai,  &  frig,  Jang,  pag.  21- 
Bacon  ,  hijï,  vit.  ^  mort,  canon,  4.  On  pour- 
ipit  pçut'être  déduire  de  cette  obftrvatioa ,  que 

les 


ïes  nerfs  contribuent  plus  précifément  à  la  nu- 
îrition^que  la  mafTe  du  cerveau  proprement  dit. 

(24)  Elem,  phy/ioL  corp.  hum.  ouvrage 
dans  lequel  cependant  on  a  quelquefois  à  dé  srer 
moins  de  partialité,  plus  d'exaâ-itude  dans  les 
citations,   &  furtout  un  jugement  plus  févere. 

(  Z5  )  Selon  Baglivi  ôc  M.  de  Haller ,  le 
cerveau  des  vieillards  eft  d'une  dureté  relative  ^ 
qui  peut  même  être  reconnue  à  l'aide  de  la 
dilfeâion. . . .  Hippocratt  paroît  avoir  parlé  d'un 
état  de  confomption  du  cerveau  dans  l'hiftoire 
de  l'enfant  de  Platée.  Epid,  lib,  7,  mais  il 
n'entre  pas  dans  un  aiTez  grand  détail  :  il  dit 
feulement  que  \qs  tefticules  étoient  très  exténués, 
5c  qu'après  la  mort  ,  le  haut  de  la  tête  où  fe 
trouve  la  fontanelle  ,  étoit  fort  excavé.  Martiait 
remarque  qu'un  état  analogue  à  cette  confomp- 
tion du  cerveau,  a  1  eu  /buvent  chez  les  vieil- 
lards :  Hanc  ccrchri  confumptionem  fenes  quam* 
plurimi  incurrunt,  ., ,  On  peut  rappeller  ici 
les  obfervations  de  M.  Meckel  fur  la  grande 
denfité  relative  du  cerveau  des  maniaques ,  chez 
lefquels  ,  comme  on  fait ,  la  nutrition  fe  fait 
ordinairement  fi  mal. 

(  z6  )  Quihufcumque  latiores  venœ  funt ,  ht 
calidiores  natura  funt ,  quihus  ûnguftiores  contra 
magis  frîgîdi.  Hipp.  Galien ,  de  temp,  lib,  2. 
cap,  9. 

(  27  )  Quorum  venœ  amplce  ,  hi  funt  qui 
tenues  funt ,  pingues  ver6  his  contraria  hahent 
Hippocrate,    epid,  i,  fecl,  i. 

(z8)  Ventriculo  catidi ,  carne  frigidi  0  tenues^ 

I 


(66) 

hi  emiîientes  venas  habent ,  ù  iracundiores  funt. 
Hipp.  epid,  6.  feâ,  5. 

(19)  Vanhtlmont  a  regardé  le  cerveau  comme 
le  foyer  principal  des  forces  d'accroiffement  : 
^uia  crefcitiva  t  cerehro  fMÎt ^  et.  Vita  brevis. 

(30)  Plurimis  prcEterea  ûtqut  ctrîijjimis  conf" 
tat  obfervatis  ,  nervofo  Jyfiemate  undecumquc 
ythementias  a^eâo  ,  vif'cera  ad  officinam  chyli 
ffertinentia  quèm  frequepJiJpifnè  lœdi  ^^c,  aîteri' 
tior  quijque  facile  deprehendit  per  ipjos  mali 
hyfterici  ù  hypocondriaci  repetitos  infultus,  »  ^ 
Vifcerum  chyli  officinœ  infcrvientium  func- 
tiones  perturbari.  Schroeder  opufc^  med.  tom. 
2.  p'.  357  ,    3S^  5    ^^^f'  à'Ackermann, 

(  3 1  J  Très  fouvent  annoncée  par  quelque 
défordre  dans  la  région  épigaftrique ,  ot  par 
exemple ,  par  la  fenfation  d'une  efpece  de 
bande  qui  ferre  fortement  tout  le  contour  in- 
férieur de  la  poitrine,  co/2/er  Samuel  Mufgrave 
contemp,   nerv,  morb.  que  inde  pend, 

(32)  Et  réciproquement  les  défauts  de  nutri- 
tion difpofent  éminemment  aux  cffedions  ner- 
veufes ,  comme  cela  eft  furtout  ti'ès  évident  chez 
les  femmes  épuifées  par  Tallaitement,  &  chez 
les  hommes  énervés  par  des  excès»       *^ 

(33)  Fluxiones  de  capite  feptem  faut.  .... 
Chm  in  medullam  fluxio  contigerit ,  tabès 
occulta  ac  inconfpicua  oboritur.  Chm  auteni 
rétro  ad  vertebras  &  in  carnes  defluxerit  ,  hy» 
drops  fit.  De  locis  in  homine,  n^.  18  ,  confer. 
fepulchret.  de  Bonnet  ^  lib.  2.  feâ:.  7,  obf.  15  S. 

Etat  de  confomption  dépendant  de  la  tête. 


(  ^7  ) 

de  int,  affecl.  n°.  u.  Autre,  dépendant  de  la 
iTiOëile  épiniere  par  congeftion  de  fang  dans  fes 
vaiileaux.  Id.  n^,  i^,  v.  corn,  de  Manian  verfi 
2Z5.  (il  guérît,  Bippocrate ,  un  état  de  con- 
fomption  par  les  fa  ignées,  epid.  lib-  5-  ) 

Voyez  'aufTudemorb.  l.  2.  /z°.  $&  de  gland.  &c» 

(34)  Ce n fer  Sulzir.ann  de  defeci.  plur,  pedis 
mufcuL  Mrs.Jes  Auteurs  des  intérellants  Mémoi- 
res de  Leipiic  ,  tom.  20.  p.  397. 

{  35  )  J'appelle  avec  M.  Wolff  (  theoria 
generaiionis  )  nutrition  5  la  confervation  des 
parties  dans  leur  état  par  un  a<51-e  qui  répare  , 
à  mefure  qu'elles  s'établilTent ,  les  pertes  que  ces 
parties  éprouvent  aiTiduement  ,  réproduciion  ou 
végétation  .la  réintégration  complette  ôc  entière 
de  ces  parties  détachées  ou  détruites  tout  d'un 
coup  ^  en5n  ,  génération  ,  la  réproduélion  du 
corps  entier  ou  d'un  alFemblage  de  parties  unies 
entr'eiles ,  de  manière  à  compofer  un  feul  6C 
unique  individu. 

(36)  Hift,  Nat.  tom.  7  ,  p.  17  ,  édït.  in-4°. 

(57;  Tout  le  monde  fait  {\uHippocrate  regar- 
doit  les  maladies  catkarraks  comme  dépendan- 
tes toujours  du  cerveau. 

(38)  Voyez  auin  Mrs.  Huxham  ,  Glajf^  &c\ 
mais  fur- tout  Mrs.  Sarcone  ôc  Selle. 

(39)  Corporis  auteni  Jîngulœ  partes  altéra 
altéré  ,  ubi  kinc  aut  illiac  procefferint  morhum 
fiaîim  facit  ,  venter  capiti ,  caput  carnibus  ac 
ventri.  Bip.  de  lac,  in  hom,  n^,  i. 

(40)  Je  vois  dans  l'ouvrage  de  M.  Burferius  de 
Kanifeld ,  inft,  med.  praci.  tom,  5-/^.42.;  que  M. 


(  ^8  ) 

Malacarme  (qui,  dir-il ,  s'efl  occupé  avec  beau- 
coup de  fuccès  de  l'anatomie  du  cerveau  ,  qui  de 
cerebri  anatome  optime  méritas  ) ,  met  la  glande 
pituitaîre  dans  la  clafTe  des  glandes  lymphatiques, 
êc  qu'il  prétend  avoir  rrouvé  une  grande  quantité 
de  vaiiTeaux  lymphatiques  dans  cette  glande  ÔC 
dans  l'entonnoir. 

(41J  Ariftote  avoit  vu  que  l'état  continuel  de 
fommeil  dans  le  fétus  ôc  dans  les  très-jeunes 
enfants  (  temps  du  travail  du  fyftême  nutritif  » 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  )  ,  eft  lié 
avec  un  état  d'aâ:ion  plus  confidérabie  de  la 
part  du  cerveau  :  per  id  œîatis  fuperiora  pro* 
portione  inferiorum  maxima  funt  quia  incrC" 
menîum  illo  con  tendit,  ...  Chm  illis  ^  mal  tus 
yapor  fhrjum  ad  caput  feratur ,  quam  affec^ 
tionem  caufam  ejje  car  initiis  fœtus  intrà  mat  ris 
uterum  quiefcant ,  rationi  confonum  ejî  Atquc 
in  totum  Jomniculofi  funt  qui  conâitas  yenas 
hahent  i  ^  qui  forma  pamilionis  &  capite  prœ- 
grandi  funt.  De  fomno  ,  cap.  3. 

(42)  On  ne  doit  pas  omettre  ici ,  refpcce  d'op- 
pofition  qui  paroît  fe  trouver  entre  ia  fenfibilité 
phyfique  5c  Vètai  du  fyrteme  vafculaire  &  irri- 
table 5*  de  manière  que  la  fenfibilité  phydque, 
vicieufe  par  fon  excès,  5c  la  fréquence  des 
afFeé^ions  convul/îves  ,ruiventaffez  communément 
l'état  habituel  de  foiblefTe  du  fyftême  vafcu- 
laire.  M.  Warner^  qui  a  ré/idé  long  temps  à 
Alger,  obferve  que  dans  le?  Pays  très-chauds, 
où  le  fyftême  vafculsire  efi:  fore  aCcif  ,  ainli 
que  le  prouve  rexrrême  difpofition  aux   mou- 


vements  fébriles,  la  fefidbiliré  phyfique  eft  peu 
développée  ,  ôC  que  l'on  y  pratique  impunément 
des  opérations  cruelles  ,  qui ,  dans  des  climats 
différents ,  feroient,  ordinairement  fuivies  d'ac- 
cidents graves  de  la  part  du  fyftême  nerveux» 
Voyei  aujfi  recherches  hiftoriques  Jiir  les  Mau- 
res ,  &  rhiftoire  de  l'Empereur  de  Maroc  ,  par 
M,  de  Cheinier.  Hippocrate  jregardoit  la 
fièvre  ,  qui ,  fous  Ton  rapport  le  plus  générai-  pré- 
fente éminemment  un  ade  du  fyllême  vafcu- 
laire ,  comme  moyen  de  guérifon  des  affe£^ions 
convulfîves  {d)  :  fehris  jpafmum  folvit.  . . .  Quihus 
in  dentitione  febris  aciita  accidit  hi  parum  con^ 
yelluntur  ^  de  dent,  n^,  2.  Voyez  auiïî  prœnot^ 
coac.  M.  Benjamin  Rush  ,  Médecin  de  Pen- 
iilvanîe ,  dit  que  l'objet  qii'on  doit  fe  propofer 
dans  le  traitement  du  tétanos ,  eft  d'introduire 
dans  tout  le  fyftême  une  diarhefe  inflammatoire, 
c'eft  aufli  le  fentiment  de  M.  Mozeley  ,  qui  a  écrit 
fur  les  maladies  des  Indes  occidentales.  M. 
Richter  a  vu  que  les   accidents  qui  fuivent  les 

ÇcT)^  Dans  la  vue  d'exciter  la  fièvre  comme  un  moyen  de 
guérifon  de  certaines  afFedions  nerveuies  ,  on  a  quelquefois 
tenté  utilement  rinje<ilion  dans  les  veines  d'une  petite  quan- 


lequel  la  violence  éts  douleurs  &  la  nevre  fe  préfentoient 
alternativement  d'une  manière  bien  évi<^ente.  La  même 
cliofe  s'obferve  fréquemment  dans  Its  fièvres  lentes  nerveu- 
ies ^  par  rapport  aux  afFedions  de  la  tête  ,  qui  font  d'autant- 
pius  graves  que  le  pouis  eft  moins  fébrile.  Quo  plenior  G* 
£elenor  efi  pulfus  tempore  delirii  eo  ma  lus  ejl  ddiriurriy  &*  fie 
contra.  l3amian  de  febr.  lent.  nerv.  colled.  pratl.  Ealdinger 
t.  ùfy  p.  4.  Il  en  ell  de  même  de  Tafred^ion  liypocliondriaque, 
M.  Mojca  del  Varia  tom.  t\,  p.  ag4_,  iS  5.  dont  les  obfervations 
fur  cett  e  maladie  ioiiz  à'autftUt-piUS  pi:^'çkufes  ,  ^u'il  l'avoît 
t:prouvee  lui-uiémei 


opérations  chirurgicales ,  font  généralement  plus 
à  craindre  chez  ceux  dont  le  ryftême  vafculaire 
a  peu  de  vigueur.  Obfl  chirurg,  t,  i.  p,  loz  : 
tantum  ahejî  ut  corpora  Itrida  ,  robufla  quœ 
imprimis  ad  inflammatioaem  prona,  ejfe  dicun- 
tur^  gravem  inflammationem  experiantur  (  après 
l'opération  de  la  catarad:'e  )  ut  in  illis  plenirn.' 
qut  mitior  obfervetur  ;  càm  è  contra  pallidis  y 
&c,  pkruniqae  inde  vidi  graviora  fymptomatu 
nafci  in  fœminis  quam  in  viris,     , 

C'ed  fans  douce  à  cet  état  habituel  de  la 
fenfibiliré  dans  les  climats  chauds,  où  le  fyftême 
vafculaire  eil  en  grande  aéèion  ,  que  tient  la 
foiution  du  problême  qu'a  propofé  M.  de  Mon- 
tefquieu  fur  la  contrariété  dans  \qs  cara£^eres 
de  certains  Peuples  du  midi.  Ejprit  des  loix  j 
îiv,  14  chap,  3.^^^ 

On  peut  rappellera  ce  fujpt  le*  faits  (î  nom- 
breux qu'a  recueilli  M.  de  Hallcr  fur  la  difFé- 
lence  entre    la  feniibilité    ôc  l'irritabilité,    Scc. 

Eft'ce  en  excitant  l'aé^ion  du  fyflême  vafcu- 
laire ,  8c  déterminant  ainii  une  difpofition  a  peu- 
près  inflammatoire ,  qu'agilTent  la  plupart  des 
iiîbilances  vénéneufes  {e)  (  au  moins  les  nar- 
cotiques )  5   mais  feulement  quand  la  nature  a 

C^)  "  J'a.i  obfervé  qu'en  f:enéraî  l'opium  donné  aux  ani 
maux  à  fang  chaud  3  à  des  dofes  modérées  ,  auginente  la 
force  du  cœur  8f  fes  mouvements  ;  mais  que  s'il  eft  donné 
è  grande  dole  ,  il  paroit  diminuer  la  force  même  du  cœur  , 
en  même-temps  que  la  vigueur  de  .^animal.  M.  Fontana  , 
fur  les  poij'ons  ,    tom.  x  ^fag.  '^6%. 

Il  y  a  une  obiervation  bien  intérelTanfe  rapportée  par  M. 
de  Morgagni  ,  di  cauj.  (^  fed.  marh.  ef.  9  ,  n'^-  7.  lur  les 
teureux  eitèts  de  Topium  dans  une  épilepiîe  donc  les  retours 
s'annonçoient  par  uae  estiême  rareté  du  pûuls  C  il  croit  que 


(  7t  ) 

^iïei  de  force  pour  réagir  convenablement,  Sc 
pour  furmonter  leur  imprefîion  qui  tend  à  dé- 
truire le  principe   d'irritabilité 

La  C3ufe  prédi/pojante  au  moins  la  plus  ordi- 
naire des  affedions  nerveufes,  efl-elle  un  aifoi- 
bliiFement  relatif  dans  le  fyflême  irritable  ?  C'eft 
ce  que  paroîc  avoir  penfé  M.  de  Halier  (f)  , 
qui  établit  que  le  tempéranrjent  hyflérique  6c 
hypocondriaque  ,  efl  le  prodoitd'une  vive  fen- 
iibilité  unie  à  la  débilité  dans  les  fibres  mufcu- 
îaires  ou  irritables  (  g)  i  aptitudo  ad  recipiendas 
véhémentes  fenfuum  imprejpiones  cum  Jihra. 
{  mujcuJari  j  dehili  ,  tsmperamentum  hyjîericum  , 
Ù  hypocondtiacum  facit,  Elem,  phyfîoL 
lib,  ir.  feci,  2.  /z^  13.  AufTi  ,  efl-il  bien  re- 
marquable que  les  affeàions  nerveufes  s'accom- 

cette  rareté  du  pouls  a  fou  vent  lieu  dans  fépiîepfîe  liypo» 
cliondriaque.  Ihid.  ) 

Oji  peut  peut-être  citer  ici  ce  qu'ont  dit  ^illis  ,  de  morh. 
£onv.  cap.  9,  &  M.  de  Haen  ,  rat.  rned.  f.  Xj  p.  197.  fur  futi- 
lité de  ropium  contre  les  afFe.âions  nerveufes  qui  éprouvent 
leurs  accès  pendant  le  fommeil  j  car  le  fommeil  ajoute  à  la 
foiblefTe  du  fyfléme  vafculaire. 

On  a  dit  avec  raifon,  que  les  fquirres  &  les  cancers  dépen- 
dent fouvent  d'une  afifeciion.  nerveufe  C  M.  Lamhergen  )  ,  & 
c'ell  peut-être  uniquement  dans  ces  cas  que  ÏQS  poifons  nar- 
cotiques peuvent  être  employés  avec  fuccès. 

C/0  F'ide  StBiil  ,  de  mot.  hum.  Jpaf.  capl  x  ,  fpafmi  fuccu* 
îentis  familiares. 

Cg)  Cette  difpofîttofi  dans  Tétat  des  folides  3  eft  analogue 
a  celle  que  décrit  M.  Huxam  ^  fibrarum  Jpecies  alla.  g£è 
videtur^  cu]us  nullafaB:a  ejî  mentlo,  quœ  nominari  potejè 
tenera  vel  delicata  folidorum  conftitutio  j  (/ quœ  facillima: 
ratione  doLore  aut  gaudio  fummo  afficitur  y  quorum  verô  Jla- 
inina  ita  funt  tenuia  ,  ut  leviffima.  à  caufa  turbentur  ^  quod 
fespijfimè  in  teneriSi  p  ulchri  s  ko  minibus  ,  delicûtioribus  6^ 
admodum  agili  forma  obiervatur  ;  quibus  guidcm  ipiritus 
^unt  in  promptu  licet  vires  deficiunt.  C'eil  cet  état  maladif 
qi.e  Ai.  Q^ubius  iipp^lie  irmaHUte, 


ipagnent  très-généralement  de  défordres  danf 
l'adion  du  fyftême  vafcuiaire  (  nous  verrons 
dans  la  fuite  ,  que  les  vaifleaux  fanguins  appar- 
tiennent émineîT.ment  au  fyftême  irritable  )  ôC 
d'irrégularité  dans  le  mouvement  des  humeurs. 
Mrs.  Gaubiiis  ,  V trf chair ^  &c.  Les  faignées 
fréquentes ,  furtout  chez  les  fujets  d'une  conf- 
titution  nerveuf®,  difpofent  éminemment  aux 
congédions  de  fang  &  anx  hémorragies.  Scahl 
pdJfiTn   (S*  Fred^   Hoffmann ,  con/l  tom.  i .  /?. 

358. 

(43)  QaibafcumqiLc  pueris  exiftentihus  erum- 
punt  ulcéra  in  capat  ù  in  aures, ...  &  qui 
falivojî  fiant  ac  mucofi  hi  ipfi  progreffa  œtatis 
facillimè  degunt  :  hic  enim  ahit  ac  purgutur 
pituita,  Hipp.  de  morbo  facro. 

(44)  Tout  le  monde  convient  que  dans  les  acci- 
dents de  la  tête  Se  du  bas- ventre,  autres  que  ceux 
qui  font  produits  par  des  caufes  extérieures  {h)  ,  il 
eft  très-difîicile  de  déterminer  fi  c'eft  le  bas- 
ventre  affeâé  primitivement  qui  agit  fur  la  tête , 
ou  fi  c'eft  la  tête  qui  agit  fur  le  bas-ventre.  Peut- 
être  pourroit  on  avancer  aiTez  généralement  que 
fur  le  retour  de  l'âge  ,  les  maladies  de  la  tête  font 
le  plus  fouvent  fympathiques  6c  dépendantes  du 
bas- ventre,  au  moins  dans  le  principe.  Schroeder^ 
de  apopl,  ex  prœcord.  vit.  orig,  analecta,  Galien  , 
de  locis  affeS.  lib.  3  ,  cap,  6.  (  &C  c'eft  ce  que 
rinjufte  6c  préfomptueux  Vanhelrnont  ne  dévoie 

pas 

CA)    Et  même   dans   ce   cas ,  peut-il  y  avoir  beaucoup 
d'incertitude  I^^C'/Zir^f,  m&d^ 
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pas  fuhftituer.  de  lithiajl  ^  cap,  9,  n^.  52,.)  Se 
que  dans  le  premier  âge  au  contraire  ,  les  mala- 
dies àw  bas-ventre  font  très  fréquemment  dépen- 
dances de  la  tête  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  bien 
évidemment  des  matières  étrangères  ôc  dégéné- 
rées dans  les  premières  voies ,  comme  le  méco- 
nium  ,  di;;s  vers  ,  dss  acides  ,  des  glaires ,  6<.c. 

(45)  Diun  geniiiira  prcdit  vens  cC  cuticula 
'  apeîiiintur.  Hippocrate  ,    de  nac.  puer.  n^.  ij» 

C'efl  peut-être  d'après  ce  rapport  entre  radxion 
du  fyftême  vafculaife  Si  les  alTedions  de  la 
peau,  qu'il  faut  entendre  cet  aphoril'me.  Qui  calvi 
fiant ,  lis  varices  mcigni  non  fiant  ,  qmhus  veto 
calyis  exîjîentihas  varices  fuperveniant\^  ii  rur* 
fus  capillati  fiunt,  Aph.  34  ,  iib,  6.  Voyt?^  au[ji 
Ariil.  bill:.  anim.  iib.  3,  C3p>  ii.  Minus  qui 
varices  habent  ^  calvefcunî  ,  &  fi  calvi'  hahers 
cœperint  ^  pilos  nonnulli  producunt. 

(46)  On  fait  que  c'eA  à  l'époque  de  !a  puberté^ 
que  la  phyfionomie  fe  forme  ,  ôC  qu'elle  ^'étcibiic 
d'une  manière  fixe  oC  permanente.  Hippocrate 
obferve  que  les  Scythes  ,  qui  avoient  très- peu  de 
tempérament  ^  6c  chez  qui  Tadion  du  fyftême 
nutritif  refloit  toujours  prédominante,  portoienc 
prefque  tous  le  même  caradere  de  figure.  Sed 
propter  pingaédinem  k^  Ccirnis  glahritiem  forma 
inter  fe  funt  finiiles.  .  . ,  nèque  enim  multa 
coeundi  capiditate  îcncntar  oh  corpori^  hiimi* 
ditatem.  De  aëre.aquis  &  locis ,  Foëfius  p.  283. 

(47)  M.  W^ithof  a  dit  heureufement  ,  que  les 
tefl:icules  font  les  organes  dans  lefquels  la  nature 
prépare  les  principes  de  la   folidité  du  corps» 

K 
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TeJîiS  vidthuntat  duo  vifcera  in  quihus  rtâtura 
humorem  conficit  pro  toto  corpore  folidando 
aptijfinium.  De  caftratis ,  p.  17$. 

(48)  De  plus  ,  on  peut  fe  convaincre  que  chez 
les  femmes  i'a6l:ion  des  parties  génitales  porte 
plus  fur  le  fyftême  nutritif ,  marihus  corporîs 
dcnfitas  conducit  ad  hoc  ut  glandula  non  fint 
magnœ,,,»  femina  verb  rara^  taxa,  ù  velutfluida^ 

.  tàm  ad  tàctam  ,  thm  ad  fenfum.  De  gîand.  n^« 
II.  Cyrillo ,  p.  140,  141.  L'homme  &  la  femme 
doivent  apporter  à  l'afte  de  la  génération  des; 
difpofitions  toutes  différentes,  l'homme  y  con- 
court par  la  force  ,  la  femme  par  îa  foibleiTe  j 
&  voilà  comment,  ainfî  que  le  remarque  Bacon, 
les  loix  de  Platon  qui  prefcrivoient  pour  les  deux 
ièxes  une  éducation  commune  ,  ôc  tendante  éga- 
lement à  endurcir  5c  à  fortifier  le  corps ,  étoient 
fi  contraires  aux  loix  de  la  nature.  Bacon^àift,  vit, 
&  mort,  ad  art»  5  5  <5 ,  7.  Emile  ^  t,  a. 

(49)  Hippocrate  fembîe  reconnoure  que  l'état 
de  molleiTe  du  corps,  ou,  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  l'état  de  dominance  de  la  force  expanfive  , 
iê  trouve  lié  le  plus  fouvent  avec  l'état  de  vigueur 
&  de  pleine  énergie  de  la  faculté  digeftive.  La 
femme  5  dic-il ,  dont  le  corps  efî:  rare ,  doit  tirer 
une  plus  grande  quantité  de  fucs  nourriciers  que 
l'homme  ,  dont  le  corps  eil  d'un  tiflu  plus  ferme 
&  plus  condenfé  ^  mulicr ,  veiut  quœ  rarior  tfi^ 
ampliorem  à  ventre  corpori  humiditatem  at tra- 
hit &  citius  quam  vir.  De  morb.  mulier.  lib.  j  , 
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(50J  Bacon  croyoit  qu'une  desraifons  de  îa 
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longue  vie  des  oifeaux  ,  c'ell  qu*ils  tiennent  plus 
de  la  femelle  que  du  mâle ,  lequel  paroit  fournir 
beacoup  moins  à  la  génération  que  dans  les 
autres  efpeces.  Hifi,  vit,  ù  mort,  ad  art.  3. 

(51)  Pourvu  qu'ils  n'aient  point  reçu  de  leurs 
mères  de  maladies  héréditaires.  On  fait  que 
lt$  maladies  héréditaires  fuivent  très-générale- 
ment les  reflemblances  ,  c'eft-à- dire  j  qu'un 
enfant  hérite  des  difpofitions  maladives  de  celui 
de  fes  parents  auquel  il  reflemble  le  plus.  M. 
Hoffmann  ,  célèbre  Médecin  de  Munfter ,  obferve 
que  la  relTemblance  dans  la  forme  des  doigts 
5v  des  ongles,  mérite  fur-tout,  fous  ce  rapport 
beaucoup  d'attention  ,  Sc  peut-être  plus  panicu- 
liérement  pour  les  maladies  de  poitrine  ^  fur 
la  fympathie  entre  le  poumon  Sc  ia  main  Hipp» 
coac,  prœn.  ^  M.  Vanfwiet,aph,  1 1 98  , rapporte 
d'après  un  Médecin  de  fes  amis  ,  qu'une  phtilie 
pulmonaire  fut  guérie  par  l'excrétion  d'une  ma- 
tière plâtreufe  qui  fe  fit  entre  le  pouce  6c  le 
doigt  index.  C  etoit  apparemment  fur  des  obfer-^ 
vations  analogues,  qu'étoit  fondée  la  pratique  de 
Solano  de  Lacques ,  qui  dans  les  maladies  de 
cette  cfpece  ,  ouvroit  un  cautère  en  cet  endroit. 
Il  eft  inconcevable  que  des  Médecins  aient 
pu  révoquer  en  doute  l'exidence  des  maladies 
héréditaires  (  i  ).    Hippocrate  qui  ne  fe  laiflbit 

Ci)  Nec  fidem  hahere  Sophijlis  '  nullum  aSferentihus  ejjc 
^edum  innatuw.  Galien  ,  com.  %  y  in  epici.  3.  Erac- 
enhn  nativa.  quœdam  tabès.  Flipp.  id.  ibid.  ied:.  i.  îd.  Aq 
morbo  lacro.  Si  enim  ex  pituitofo  pituiiojuSy  ex  biliofo  hilio" 

jus  ,  gjgnitur  G*  ex  tabido  tabidus quid  prohibet  ut  cuji.'s 

fater  G*  mater  hoc  morbo  correptï  fuerint  ,  etlam  pojlerorutn 
ac  nepotutn  allquis  eo  corripiatiir  ?  Semen  enim  ab  omnibus 
€orfQrU  p&rtibiii  >  faaim  fani^  >  morbidum  mçrbidis ,  ^"6* 
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conduire  que  par  les  faits,  reconnoiflbit  une  fym- 
pathie  entre  toutes  les  parties  du  corps  de  la 
mère  ,  &  les  parties  correfpondantes  de  l'en- 
fant qu'elle  porte  ,  qiiâ  parte  mater  plagas  acce- 
périt  5  eâ  puer  mutilât ur.  De  genit.  n^.  8.  On 
n'efl  pas  plus  fondé  à  rejeter  cette  fympathie 
que  toutes  les  autres  afFeé^ions  fympathiques , 
puifque  les  imzs  bi  les  autres  ne  font  pas  ap- 
puyées fur  des  preuves;  d'un  autre  genre.  Or , 
quel  Médecin  peut  douter  des  aftedions  fym- 
parhiques  ? 

(  52  )  îl  n'y  a  guère  que  la  treizième  partie 
du  genre  humain  (  foixantedix  huit  fur  mille. 
Huiler  eler?!.  Fhyfiof.  lib.  50.  fi  et,  x,  nP,  15), 
qui  échappe  à  l'adion  de  ces  caufes  acciden- 
telles de  mort  ,  auxquelles  il  faut  joindre  en- 
core !a  guerre  ,  la  navigation ,  &  tous  \ts  au- 
tres   maux  fi  nombreux  de  l'érat  focial. 

(  SB.)  ^^»  de  Hailer  parok  attribuer  les  di- 
vers changements  que  produit  la  puberté  ,  à  l'ac- 
tion néceiîaire  de  la  femence  répompéç  dans 
îe  fang  ,  ôc  plus  précifémenî  à  rirritation  que 
cette  femence  alnfi  répompée,  porte  fur  le  cœur 
qu'elle  flimule  vivement.  Il  eft  certainenneat 
trille  j  de  voir  Ats  opinions  de  cette  efpece  dé- 
fandues  par  un  homme  du  mérite  de  M.  dt 
Millier  ^  car  quelle  raifo'n  pour  que  ceue  exci- 
tation plus  vive  du  cœur  fe  falTe  plutôt  ref- 
fentir  fur  une  partie  que  fur  une  autre  :  or , 
les  principaux  effets  de  la  puberté  demandent 
eirenrieliement  cette  inégale  lépartition  d'ac- 
tion.   Cette    opinion  de  M,  de  Halier ,  eil  de 
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même  ordre  que  celle  d'Ariflote  ,  5c  n'eft  pas 
mieux  fondée  ^  cependant  cette  opinion  eft  in- 
téreffante ,  en  ce  que  M.  de  Haller  reconnoîc 
aulîi  la  relation  qu'il  y  a  entre  l'aéJbion  des  or- 
ganes de  la  génération  &C  l'adion  du  cœur. 
M.  Cyrillo^  que  je  cite  comme  un  des  Méde- 
cins modernes  qui  me  paroiiTent  avoir  Je 
mieux  connu  les  afFeâions  du  fyftême  nutri- 
tif 5  remarque  que  l'opération  de  la  caftra-; 
îion  efl  le  plus  fouvent  fuivie  de  cachexie ,  que 
les  fujets  qui  la  fubiflent ,  ne  reprennent  preA 
que  jamais  leur  couleur  naturelle,  5c  qu'il  ea 
eft  de  même  pour  ceux  qui  ont  les  tellicuîes 
afFeéèés  de  quelques  maladies  chroniques  :  q/^r-j 
ya^.  praîkh,  ùcpâg.  53. 

(  54  j  Cum  ventre  uti  aut  hircirc  incipiunt 
tune  fangiùnem  fundunt,  Hip.  epid.  6  (etk.  3» 
XJhi  geniîura  prodit  venae  aperiuntur.  là,  de  nar* 
puer.  n".  17.  Voyez  auf?i  de  genit.  n°.  4  ,  où 
il  établit  que  le  développement  des  vailTeaux 
eft  une  circonftance  eftentielle  à  la  puberté  » 
at  ver6  pueris  veniilœ  tenues  genitarœ  tranfi^ 
tum  impedcunt^ 

Morbi  hi  antï  puhertateni  non  fiunt ....  ; 
phuritis ,  ptripneumonia..,,  Varix.  prœn  jt.  coac« 
On  fait  que  les  Anciens  appelloient  du  même 
nom  {veines)  les  artères  ôC  les  veines.  Hip^ 
pocrates  autein  ficut  &  alii  yetaftiores  duo  gê- 
nera vciforum  in  quibus  fanguis  continetur ^ 
venas  ^ppellat  :  non  uti  juniores  alîeium  tan- 
tum  5  quod  pulfum  non  habct.  Gal^  de  cauf» 
fnofb.  cap,  3  ^  pciffim* 
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(  fîS  )  Chez  les  vieillards  ,  fes  vemes  font 
fort  diftendues,  6ç  comme  variqueufes.  Schwenke 
hœmatoL  Halkr  elem.  vhyf,  i,  lib^  5,  fcch.  2, 
n^.  I.  A  cette  action  plus  vive  du  fy (le me  vei- 
ceux,  paroît  répondre  naturellement  une  forte 
de  pléthore  bilieufe»  Il  eft  très-connu  que  la 
peau  des  vieillards  prend  une  teinte  jaunâtre  , 
&  les  Peintres  emploient  cette  couleur  pour 
rendre  \q%  effets  de  Tâge.  RuJJel  œcon.  nat.  &c. 

i  S^  )  Verum  ea  cmjjîties  (  vaforum  )  ma* 
tahills  efl ,  celerlori  paalatim  fangainis  motii 
natOjfenJîm  crajfities  ea,  diminuta, 

(  57  j   M.  Tenon. 

(  58  )  C'eft  auiïî  ce  qui  a  fait  avancer  à  l'II- 
luflre  M.  Schroeder  ,  que  la  furcharge  habi- 
tuelle du  fyftêtne  veineux ,  Sc  la  tendance  aux 
hémorragies  fuppofanc  prefque  toujours  une 
mauvaife  difpofition  dans  les  vifceres  des  hip- 
pocondresj  t  2,/?.  352,  ^^^y0pujc,med.  Ce  qui 
eft  parfaitement  d'accord  avec  ce  qu'avoit  die 
Hippocrate.  Ep.  6.  fecF.  3.  verf.  38.  ^0/72.  Mar"' 
tian.  V.  aufîi  F.  Hoffmann  msd,  rat,  fyflcnu 
t,  4.   part.    II. 

La  nature  peut  purger  la  cacochymie  bilieufe 
par  des  hémorragies  veineufes  que  l'Art  ne 
peut  imiter.  Martîan,  com,  in  prœnoC  coacfcci, 

^  r'^^^f  77- 

(  59)    Undh  igitar  tanta  &  tam   vehemens 

cordis  omniamque  arteridruni  pulfatio  ?  Ncmpè 

indidem  undè    ejî    in  plerifque  aortœ  anevrif- 

mate  tentari  incipienîihus,  Morgagni  de  cauf  5c 

fed.  morb.  ep,  24,  n^.  35.  Ea  autsm  caufa  in 
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ùuËa  pr&termoâum  vi  conjlfiit  quâcor  in  àorSa 
initium  ,&  hoc  in  proximam  arteriœpartem^  &€. 
(  60  )  Il  n'efl  queilion  ici  que  des  anévrifmes  , 
qu'on  pourroit  appeller  eflentiels ,  qui  font  par- 
faitement fimples  5  qui  ne  dépendent  d'aucune 
autre  caufe  évidente  de  maladie  ,  6c  qui  ne  fouf* 
frent  aucune  complication ,  car  d'ailleurs ,  il 
eft  très-probable  qu'il  cil  des  anévrifmes  qui 
tiennent  à  des  irritations  nerveufes.  Lancifi  de 
anevris,  lih,  2.  pfopof,  4-^,  Morgagni  ibid,  ep; 
24.  /2°.  3$.  D'autres  qui  dépendent  d'une  al- 
tération dans  le  fuc  offeux ,  afTez  analogue  à 
l'altération  fcorbutique.  C,  £.  Hoffmann^  StolL 
morb.  chron,  p.  7.  Haller  de  m,  phyfxoU  /.  3 , 

Sur  les  différentes  concrétions  qui  fe  forment 
dans  les  membranes  des  artères  ,  6c  qui  fe 
trouvent  très-fréquemment  avec  des  difpofitions 
anévrifmaîes.  V,  Lancifi  de  anevrif,  lih,  z,  pro- 
pof,   31.  Morgagni  id,  ep,  27.  /z°.  20 ,  30, 

(  <5ï  )  Cette  pratique  eft  parfaitement  ana- 
logue à  celle  que  recommandoit  Hippocrate  ^ 
contre  \qs  anévrifmes  des  vaifleaux  du  pou- 
mon. De  morh.  lih,  i.  n^.  21.  ft  nena  (in 
pulmone  )  omnino  quidem  rupîa  non  fuerit  , 
yeràm  aué^us  trapus  in  ipfa  fiât  ,  fit  autem 
maxime  veluti  varix ,  qui  etiam  ubi  faclus  fac* 
fit  ,  dolorem  qaemdam  tenuem  inducit ,  as  tufi 
fim  aridam  ....  conducit  autem  talihus  fi  ah 
initia  curandos  fiifcipias  ^  ut  &  vence  de  mani^ 
hus,  ('Les  veines  du  bras,  com,  Martian,  de  morh, 
lih.  2,  fcçl.  3.  verf,  98  )  fanguincm  ^mittant^ 
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&diû?ta  è  qua  quant  Sicciflimus  ù  éxfanguiniîiius 
fiât,  iom,  iVlartian  ,  lib.  i.  (eOt.  r  ,  verf.  211,219. 

(  62  )  M  de  Morgagni  remarque  que  rien 
ne  Hifpofe  autant  aux  affeâ:ions  anévrifmales , 
.qu*un  régime  échauffant  ,  &  l'habitude  de  boire 
des  vins  forts  ôc  des  liqueurs.  Ep.  24,  n^.  35. 
Hipp»  devici,  in  acut,  n^,  ï8.  vinum  meracum,,, 
yenarum  palpitationem, 

{62J  On  trouve  afTez  famiîiéferhent  des  ane- 
vrifmes  du  cœur  chez  ceux  qui  ont  éprouvé 
piuiieurs  fois  ées  inflammations  du  poumon. 
Morgagni  f  Jîb,  cit.  ep,  21.  n9,  34.  Stoll,  rat, 
med, 

{6a)  Et  auilî  a  reconnoître  qu'elle  fuppofe 
dans  le  fang  une  quantité  furabondante  de  cette 
matière    fibreufe  (  /  )  glutineufe   ,    dont   nous 

parlerons 

(if)  Pluiîeuf  s  Auteurs  ont  penfé  ^  d'après  Mrs.  Hevvfon  , 
"Fordyce  ,  Davies  ,  ckc.  ,  que  Tétat  pliîogiftique  tend  à  intro- 
duire dans  le  fang  une  eipece  de  dilïblution  ',  &  c'eft  à  cette 
diiTolution  qu'ils  ont  attribué  la  couenne  ou  la  croûte  pliîo- 
giftique. Il  eft  certain  que  dans  Tetat  phlogiitique  ^  le  fang 
eft  plus  fluide  ,  &  que  fa  concrétion  eft  plus  lente  Ca)  , 
ce  qui  dépend  fans  doute  de  la  grande  chaleur  dont  il  eil 
pénétré  j  &  fur-tout  de  l'abondante  quantité  d'air  que  cette 
chaleilr  combine  avec  lui.  Mais  il  eft  auili  certain  qu'en  fe 
.  Te&oidiiTant  ,  le  fang  fe  couvre  d'une  croûte  très-dure  :,  C& 
alors  le  caillot  a  peu  de  conflftance)  ou  qu'au  défaut  de  cette 

croûte 

Ca)  Dans  l'état  ordinaire  :,  il  ne^ faut  que  7  à  11  minutes 
pour  que  la  concrétion  du  fang  le  forme  :._  &'  il  faut  une  ou 
deux  heures  dans  fétat  pliîogiftique.  Hevvfon.  C'eft  fans 
doute  la  grande  fluidité  de  la  matière  glutineufe  dans  les 
aitedions  inflammatoires  ,  qui  décide  les  épancliements  de 
cette  matière  ,  épancliements  qui  doivent  f-ir-tout  avoir 
'  lieu  dans  les  organes  qui  reçoivent  une  grande  quantité 
d'air  ^  comme  dans  le  poumon  &  la  tra.ehée  artère. 
^ichadis  3  de.  atigma  membranofax 
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parlerons  tout  à   l'heure  ,    6c  qui  eft  un    des 
principaux  fujets  de  la  force  d'irritabilité» 

(65)  On  a  obrervé  que  chez  les  Eunuques 
les  mouvemeuts  du  pouls  font  petits  &  foibles. 
Fernel;  arteriœ  parvum  ^  imhecillem  quemad^ 
modam  in  fenihus  pulfam  edant.  Withoff,  de 
caftrat»  p,  34.  com,  z. 

{66)   Hippocrate  ,   epijî,  ad  Damaget. 

(67)  Les  maladies  qui  ne  font  point  aHujettîes 
à  raâ:ion  des  jours  critiques  ,  peuvent  céder  à 
la  révolution  des  faifons  ,  qui  introduifent  dans 
les  humeurs  des  difpofitions  toutes  différentes. 
Hipp,  de  natiir,  hom.  Foë(ius ,  /?.  2.28.  oportet 
morbos  qui  hieme  augentur^  cefiate  deficere  ùc» 
ni  fi  intfd  certain  dierum  circuit  um  johantiLTm 
On  peut  donc  établir  une  comparaifbn  entre 
les  phénomènes  que  décide  la  nature  pour  la 
guérifon  des  maladies  aiguës  ,    &:  ceux  qui    fe 

croûte  ,  le  caiUot  qu'il  forme  eft  très-folide  &  très-ferme 
(  J.  PLenci-r^  ad.  G*  obf.rmd.  /?.  5  5.  /^df^  y  pyrat.  praB,  tcn- 
tam.  p.  IX.  Selle  ,  Ç^c. 

On  peut  établir  que  répaiilîiTement  du  fang  ,  ou  plutôt, 
que  la  iuraboiidance  de  fes  parties  fîbreuies  ,  eft  comme  la 
caufe  matérielle  de  la  diipolition  plilogiilique  ,  &c  que  la  fiè- 
vre &  la  grande  chaleur,  en  font  comme  les  moyens  de  gué- 
rifon. HaLler  elem.  phyjlol.  lib.  6  ,  fed.  x  ^  n^.  14.  Si  fan  guis 
injpijfatus....  natura....  ope  caloris  auHi  vifcofitàtem  minuit» 
Sauvages  ,  nofol.  claiT.  x  >  ord.  i  ,   gen.  x  ,  p.  x?^ 

Il  ei^  très-probable  ,  &  preique  tous  les  Médecins  con- 
viennent, qu'un  des  effets  le  plus  ordinaire  de  facte  fébrile  , 
quand  il  fe  prolonge,  eft  de  fondre  te  de  diilîper  la  fubftance 
glutineufe,  fibreaie  du  fang.  Haller  ^  auEc-lih.  5,/'.  9,  G-V. 
Peut-être  eft-ce  à  cet  effet  de  la  fièvre  ,  quil  faut  attribuer 
en  grande  partie  ,  la  foiblelTe  mulculaire  qui  t'accompagne 
fi  néceffairement.  Voy,  Schrocdcry  opufc.  med.  r,  x ,  p.  n?  > 
114,  édit.  ^'AcKermann.  Haller,  elem,  phyfiol.  lib.  ix^feéi.^j, 
n'^  19.  In  febribus  vires  ex  caiifa  iiondum  jatis  co^nita 
deficsre  vidçri  ^  Q^c, 
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iJéveloppent  dans  le   cours  des  maladies   chro- 
niques par  i'impreflîon  des  faîfons. 

(68^   La  diathefe  pituiteufe  règne  au*  pHn- 

temps  5    mais   très-éminemment  en    automne:^ 

énforce    que   la  diathefe    pituiteufe    fe    trouve 

placée  entre  les  maladies  bjlieufes  de  l'été  ,  5c 

les  maladies  phlogiiiiques  de  la  fin  de  ]'hi\ef  ; 

5c  en  fixant  à  l'automne ,  ainfi  que  le  faifoient 

les  Anciens,  le  commencement  des  épidémies , 

ou    plutôt  des    confiitations    annuelles  y    nous 

voyons  que   la    nature  débute    par  la   diathefe 

pituiteufe  ,    qu'elle    palFe  enfjite   à  la  diathefe 

phlogiflique ,  êc  enfin,  à  la  diathefe  bilieufe  {m\ 

ce  qui  efl  parfaitement  analogue  à  la  fuccefîioa 

qu'elle  obferve  dans    le  cours   total  de  la  vie  ; 

car  le  premier  âge  ,  l'âge  de  l'enfance  j  el^  aifedlé 

à  la  diathefe  pituiteufe  ^  le   fécond  ,   Fâge   de 

la  jeuneiïe  5  eil  affec^ié  à  la  diathefe  phlogini- 

que  5  ôc  enfin  le  troifieme  âge  ,  à  la  diathefe 

<inO  Tel  eft  Tordre  àts  ccnitituiions  aimiielîes  ^  quand  les 
failbns  ie  comportent  convenablement,  &  que  leur  infiuence  ■ 
n'eit  pas  troublée.  Mais  il  eft  des,  ^miftitutions  qui  ^   d-'après 
Tcertairics   qualités   de  l'air  ^  le  plus  Ibuyent  inconnues  (eJ' ^ 


pendant  piufic ^       ^     -    ^-    

cutives  j  c'eft  ce  qu"on  appelle  conltitiiticns  Jl^-tionnûircs  , 
•qui  jettent  tant  d'incertitude  fur  le  génie  réel  des  înaladies  j 
■qui  tiennent  le  véritable  Médecin  dans  de  fi  grandes  per- 
plexités j  &  à  la  connoifîance  deiquelies  û  ne  peut  guère 
être  conduit  que  par  un  examen  atoentif  &  parfaitement 
~défîntéreile  ^  de  fes  malheurs  comme  de  iç.s  iuccès.  Hiyvocr, 
pnsnot.  Martian  ,  verf.  i^.  Sydenham  ,  de  rnorb.  efid.jUh  ï  ^ 
ca-p.t.  Bucon^fyhJyLv^  n%.  383.  Ramanini,  an.  itfpa^  «9.  12,,. 
Sauvages  ,  noJoL  metod.  tom.  i^  fcg.  iffl.  SioLl ,  G'c. 

Cb)  aifujetties  fans  doute  ;,  comme  tous  les  grands  phéno- 
mènes de  la  nature  ;,  à  des  retours  réglés  §£  périodiques. 
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-  h\Wei\(c  :  plerumque  mucofœ  kce  fehres ^  conflU 
tutionis  &ftivœ  &  hyemalis  ,  fi  modo  finim. 
hœc  tempora  ttnorcm  firvant  ^  intcrmtdiœ  jactntj 
&  uno  extremo  hiliofos  œfiatis  morhos  contin*- 
gani^ûltcro  kycmis  inflammatorios.  StolU  Voyez 
Grant.  Voyez  aufTi  Hippocratc  ,  de  nat,  hotnin. 
&  paffi.in, 

(69)  Cette  diminution  dans  ra<5^ion  du  fyftéme 
nutritif,  eft  communément  précédée  d'un  dernier 
ciiort  que  la  nature  femble  exercer  dans  ce 
fyilême  ,  &  qui  efl:  marqué  par  le  grand  5c 
prompt  accroiiîement  que  le  corps  prend  à  cette 
époque  (  Simfom^  Vdnjwict,  corn,  in  aph,  1 184) 
&  auili  par  un  gonflement  douloureux  de  la 
plupart  des  glandes  conglobées,  qui  très-fouvent, 
devance  5c  accompagne  îa  puberté. 

M.  Stoli  regarde  la  crue  trop  prompte  6c 
vraiment  maladive  qui  fe  fait  à  lepoque  de 
la  puberté  ,  comme  dépendant  fouvent  d'un 
état  [rC]  très-analogue  au  rachitis  ,  êc  deman- 
dant le  même  traitement  fortifiant  6c  tonique. 
Cet  état  ,  qui  coniifte  eirentiellement  dans 
un  aiToiblifTeraeut  de  l'irritabilité  ,  efc  bien  propre 
à  confirmer  les  idées  que  nous  propofons  fur  le 
département  principal  de  cette  force  d'Irritabi- 
lité 5  car  il  fe  marque  ('  cet  état  )  par  la  peti- 
tefTe  relative   de  la   poitrine  ,   par   la    foiblefle 


de 

puBe 

C /^.  M.  CulUn  y  med.  frat.  nP.  îooi.  )  c|uoique  cet  état 
C  cle  chlorcje  ,  comme  on  l'appelle  )  puifïe  le  xompliquèr 
syec  des  cauies  de  maladie  fort  dijîerentes. 


^         (84) 

des  vaifTeaux  fanguins  ,  furtout  des  artères ,  par 
le  peu  de  conliflance  du  fang  (^  qui  n'eil  pas 
iuffifamment  fourni  de  parties  fibreufes ,  mus- 
culaires )  par  la  moWeiÏQ ,  la  délicateiîe  du  tifTu 
des  mufcles ,  par  une  fendbilité  exquife  ,  6c 
que  fon  excès  rend  pernicieufe.  Vidi  prœcox 
&  ingens  corporis  incrementum  ,  ojjibus  pluri- 
mum  elongatis  ac  tenuijjîmis,  Vidi  hoc  in 
puellis  ^  juvenihus  tempore  pubertatis  ^  indequc 
(nam  magna  Jimal  débilitas  ^  tmaciatio  fiib" 
indl  fimal  adfuerat  )  curam  antirachiîicam  pro- 
fuijje.  Nonnunquam.  ea  efi  thoracis  ojfei  com." 
prejjio  ,  ut  reliquo  corporis  habitai  non  refpon^ 
àtat.  Novimus ,  dari  quofdam  gracili  ^  junceo 
corpore  prcsditos ,  tenui  collo  ^  alatis  fcapalis  ^ 
fihra  tenera  &  délicat  a  ;atque  exquijîtè  Jentiente  , 
genis  rofeis  ,  ingenio  prœcoci,  Hi  lahe  rachitica 
Jeriiisfefè  manifeftante  affecli^mihifœpl  videhan- 
tur.  Tujficulofi ,  catharrojîy  kœmorroïci^  tandem 
phtijîci  evadunt ,  atque  in  flore  œtatis  pereiint, 
intègres,  taies  familiœ  funt  ^  ut  nialum  certo  fit 
hereditarium  ^  inque  feros  nepotes  propagetur , 
nifi  fortl  fortuna  ,  aut  alterutrum  parentem 
proies  fequantur  meliori  janitate  donatum  ,  vet 
yerb  matura  medicatio  tonica  &  ^ntirachitica 
accédât,  Morb.  cbronic.  p.  19  ,  V.  Bennet  , 
theat.  tabid.  p.  ^9.  (qui  remarque  que  cette  foi- 
bleiFa  3  lieu  fur-tout  par  rapport  aux  mufcles  de 
îa  poitrine  ;  omnium  pecloralium  ténor  fiacci* 
dijjimiis,  Confer.  Jsger.  phti'ls  pulm.  colleâ*. 
pra^i:.  Balding.  r.  4  ,  p.  250,  Vanfwiet.  com. 
m  aph,  t.  45  p.  8  ,  Huxam.  epid.  t.  2..,  p.  40. 
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îieft  bien  important  de  diftinguer  cet  état,  de 
celui  qui  quoique  le  même  en  apparence  ,  ÔC 
s'accorapagnantà  peu  près  des  niémesfymptômesj 
tient  cependant  à  une  difpodtion  toute  contraire  , 
à  une  difpofition  réellement  phlogiftique  établie 
d'une  manière  chronique  ôc  lente.  Baglivi  , 
Pringle  ,  Huxam  ,  Stoll ^  ^c.  dirpofirion  phio- 
gîftique  qu'on  peut  peut- être  attribuer  à  ce  que 
les  parties  fibreufes  formées  dans  le  fang ,  ne  fe 
dépofent  pas  convenablement  dans  le  fyftôme 
àQ^  mufcles  ,  qui  dès-lors  ne  fe  développent 
point  comme  ils  le  devroient  \  enforte  que  le 
fang  refte  chargé  par  excès  de  ces  parties  fibreu- 
fes ,  ÔC  qu'en  conféquence  ,  il  préfente  prefque 
toujours  un  caractère  vraiment  inflammatoire. 
Sanguis  phtificorum  quotiefcamquc  extrahitur  ^ 
plus,  minus i  femper  tamen  verè ,  pUuriticus  e^, 
Weifz  ,  pyret.  praâ:.  tentam.  p.  63. 

M.  tSro// remarque  que  les  Ouvriers  qui  mènent 
une  vie  fédentaire  ,  6c  dont  le  corps  eft  habi- 
tuellement courbé  en  avant,  font  très-fujets  à 
de  grandes  5c  mortelles  inflammations  de  pou- 
mon,  ce  qui  dépend  non- feulement  de  ce  que 
cette  {jtiiation  gêne  dans  les  vifceres  du  bas- 
ventre  ,  le  rnouvem.ent  à^s  humeurs  ,  qui  fe 
portent  ainfi  en  plus  grande  quantité  vers  le 
poumon  ,  mais  encore ,  de  ce  ({we  tout  le  fyf- 
teme  mufculaire,  qui  n'eli  point  fuffifamment 
exercé  ,  relie  dans  un  état  de  foiblelfe  relative, 
qu'il  fe  nourrit  mal  ,  &  qu'il  ne  confomme 
point  toute  la  quantité  de  fubiiance  glutineufe, 
fibreufe   qui   s'élabore   toujours  dans  le  fang  : 


(8^) 

ràt.  mtà,  ûom,  i,  p.  iS9'  1^3  nature  petit 
prévenir  les  effets  funeftes  de  cette  pléthore 
fibreufe ,  glutineufe  ,  par  des  hémorragies  ou 
i  excrétion  d'une  matière  comme  purulente  ,  par 
les  urines  ou  par  i  expeâoration  ,  excrétion  qui 
peut  même  fe  faire  fans  fièvre-  Hipp,  de  natur. 
homin.  Foëjîus  p.  2,30.  conf,  Hcurnius^  de 
Ha'én  ,  ^c, 

(70)  Les  animaux  que  l'on  châtre  vers  le 
temps  de  la  puberté  ,  prennent  une  taiile  plus 
avantagea fe.  Aldrovande  ,  Cardan,  Voyez 
Withoff^  de  cajîrat.  com,  i,  p,  34.  La  crue 
prompte  que  prennent  ordinairement  les  enfants 
à  la  fuite  d'une  maladie  fébrile,  eft  probable- 
ment l'effet  d'un  aifoibliffement  du  fyiftême  vaf- 
culaire ,  Ik.  par  conféquent  d'une  augmentation 
relative  dans  l'aé^lon  du  fyilême  nutritif  Vanf- 
wieten  ,  aph,  1284. 

C'eft  peut-être  à  raifon  de  l'action  forte  6c 
plus  hâtive  ùqs  organes  de  la  génération  , 
que  les  habitants  des  Pays  chauds  font  com- 
munément d'une  plus  petite  taille  que  ceu^ 
des  Pays  tempérés ,  qui  ont  réellement  plus  de 
temps  pour  croître.  On  fait  trop  combien  1@$ 
jouillances  prématurées,  ôcles  dangéreufes  prati- 
ques qui  vont  à  avancer  le  tempérament,  prennent 
fur  la  taille. 

(71)  Ubi  genitum  prodit ,  , ,  ^  ,Vcnœ  (les 
vailTeaux  )  aperiantur.  Hipp.  de  nat.  puer.  n^. 
17.  Il  ajoute  que  la  peau  fe  dilate  dans  le  même- 
temps  ,  cuticula  ^  venœ  aperiantur  ;  ce  qui 
flippofe   que   le.  tilfu  d^s  chairs   fe  refferre  5c 
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s*endiu'cit  ^   car    il   établir  5  épià.   (5,  {e^.   3, 
que  (a  conddance  de  la  peau  6c  celle  des  chairs, 
ie   préfencent:    naturellement    fous    un    rapport 
inverie  ou  réciproque  :  cutis  conjiriclio  carniarn 
incrzmcntum.  Voyez  le  com.  de  Martian ,  verf.  i» 
Carne  frigidi    ù    tenues ,  hi  eminentes  venas 
hahent  ^  iracundiores  junt  :  epid.  lib.  6.  fed.  5. 
Hipp*  admet  donc  une  oppofition    Sxntre  ieiat 
habkuel  des  vailieaux  5c  celui  du  tilTu  cellulaire. 
(72)   La  mê:ne  chofe  a   lieu  pour  les  végé- 
rauy.  Voye^  les  expériences  de  M.  de  Bujfon, 
Mémoires  de  l'Acad,    an.   1738)  ù  fiippl.   è 
thift,    nat,   ^  3,    /?.    2.82,    ù  celles    de    M^ 
Fitzgerald  ,    tranfaâ,  phiL  an,    ij6i  :    expé- 
riences qui  prouvent  qu'on  augmente  la  quantité 
des  fleurs  5c  des  fruits ,   en  levant  Fécorce  en 
quelques  endroits ,  Se  par  conféquent ,  en  dimi- 
nuant la  nutriîioa.    C'eft  une  pratique  en  ufage 
depuis  long-temps  chez  les  Jardiniers  de  Hollande 
fie  \qs  Cukivateuri  de  Languedoc  (n). 

La  greffe  (  opération  qui  dans,  fes  effets 
elLdiredement  contraire  à  la  cadra  tien  des  ani- 
maux )  e il  fondée  (uï  le  même  principe^  q\\q 
porte  nécelTaire  ment  une  léilon  dans  lecorce,  5c 
%èïXQ  ainfi  le  travail  de  la  nutrition  (  Voye^  aajjl 

Co^  En  Languedoc  ,  on  ente  les  oliviers  en  e'cuflon  au  mois 
de  Mai  ^  quand  ilo  commencent  d^étre  en  levé  ,  au  trcinc  ou 
aux  groifes  branches.  Alors  on  coupe  Técorce  G'envirx)n  trois 
ou  quatre  doigts  tout  autour  du  tronc  ou  àts  brandies  ,  un 
peu  au-defTus  de  fente  ,  de  ibrte  que  le  bois  efl:  à  découvert. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  j  c'ell  que  l'arbre  porte  dan* 
cette  année  des  fleurs  &  des  fruits  au  double  de  ce  qu'i! 
avoit  coutume  d'ea  pofÇçr.  M,  M^gnçl ,  hijl,  di  l'Jçgd 

if/2,  no^t 


(  B8  , 

Bacon  fylv.  fylv,  cent,  5,  n°,  42. S.  j  pour 
empêcher  fur  les  arbres  ia  production  des  mouf- 
fes  ou  des  plantes  parafites,  qui  eft  due  appa- 
remment à  une  nutrition  exubérante  ,  on  a 
propofé  de  faire  une  incifion  en  ligne  droite 
qui  pénétre  jufqu'au  bois ,  qui  s'étende  depuis 
les  premières  branches  jufqu'à  fleur  de  terre  ; 
cette  longue  plaie  fe  ferme  au  bout  d'un  cer- 
tain temps  :  après  quoi  lecorce  eil:  toujours 
nette  ,  &  il  n'y  a  plus  de  moulle.  M,  de  Rejfons , 
hifi   de  VAcad,  an.  17 16. 

M.  Linné  (  l'illullre  Linné  ,  qui ,  îî  quelque 
chofe  pouvait  nuire  à  un  homme  d'un  mérite 
réel  ,  auroit  plus  à  fe  plaindre  de  l'aveugle 
enthou(iafme  de  quelques  un5  de  {qs  Sectateurs, 
que  des  critiques  fouvent  injuiles  de  fes  ennemis) 
admet  deux  fubilances  effentiellement  diltérentes 
dans  le  végétal.  La  fubitance  corticale  qui 
comprend  le  bois ,  l'aubier,  i'écorce  ,  5cc.  5c  qui 
fert  principalement  à  la  nutrition  ,  ôc  la  fubf- 
tance  médullaire,  fubilance  virale  par  excellence, 
êc  qui  donne  les  parties  les  plus  importantes  de 
la  ffuétification  :  c'eft  à  tort  que  M,  Linné 
préiendoit  que  la  fubflance  médullaire  eft  tou- 
jours fournie  par  la  femelle  :  fexus  plant,  gène- 
ratio  ambigen.^fponfalia  plant. ,^  prolepfis  plant. 
5c  que  la  fubftance  corticale  eft  tourjours  fournie 
par  le  m,âle.  Voye^,  M,  Koelreiiter y  novi  cont^ 
Acad.  petrop.  imp,   IJJS» 

M.  Linné  croyoit  encore  que  la  fubftance 
médullaire  des  végétaux,  répond  au  fyftême  ner- 
veux des  animaux ,  &  que  la  fubftance  corticale 

répon 
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répond  aux  vaîfleaux  Se  aux  humeurs  :  op.  aVj 
Ù  c lavis  Medicinœ^ 

D'après  ce  que  nous  avons  expofé  ,  il  eft  plu§> 
vraifemblable  que  la  fubfîance  médullaire  deg 
plantes  (p)  efl  corelative  au  fyllême  vafculaire 
des  animaux  ,  &  furtout  au  cœur  êc  aux  artères, 
6c  par  conféqueot  au  fyftême  irritable  ,  ôc  que 
la  fubilance  corticale  eft  corelative  au  fyilême 
nutritif,  qui  comprend  le  cerveau  ,  les  organes 
digeftifs,  les  vaiffeaux  lymphatiques  ,  le  tiiTu  cel- 
hilaire,  les  glandes  ,•  ôc  ce  t[U!  confirme  cette 
idée  ,  c'efl  que  dans  le  végétal ,  les  parties  les 
plus  irritables  paroifTent  être  celles  qui  fervent 
à  la  réprodudion.  Mrs.  Vaillant  ,  Stehelin , 
M,  Mtdicus  de  plant,  prop,  ad  copuL  M»  Leske  , 
de  gcnerat.  veget,  M.  De  s  font  aines  ,  journal 
tncychp,  1788  ,  Mats  1er.  (S'  15. 

(73)  M.  de,  Morgagni  femble  reconnoître 
que  l'excès  d'embonpoint  fuppofe  un  état  de  foi- 
blefle  relative  dans  l&s  vailleaux  fanguîns.  Op. 
cit.  ep,  27,    n^.    3.  Hipp.  aph.  44,  fec},  2  3 

Cp)  Les  obfervations  microfcopiques  de  M.  Hill,  femblent 
prouver  que  l'organe  qui  dans  les  végétaux  ,  eit  analogue  à 
l'organe  irritable  des  animaux  ^  ou  à  Torgaiie  éminemment 
vital  j  •  n'eft  pas  la  moelle  ,  comme  le  dît  M.  Linné , 
mais  une  fubfcance  placée  entre  la  moelle  &  le  bois  ,  fubt- 
tance  que  M.  HilL  appelle  couronne  ou  cercle  de  propagaiion^ 
Syft.  veget.  &  conftruft.  lign. 

Mais  l'opinion  de  M.  Linné  a  été  fur-tout  bien  folidement 
réfutéepar  M.  Hedvvig  y  qui  a_  vu  que  des  plantes  privées: 
de  moelle  j  par  exemple  ,  les  fougères  ,  donnent  cependant 
des  fleurs  &  des  fruits.  M.  Hedvvig  fait  dépendre  la  produc- 
tion à^s  parties  de  la  fructification  de  vuijjeaux  jpiraux  , 
qu'il  alîimile  aux  artères  des  animaux.  Theor.  gen.  (y  fru^if* 
■plant,  cryptogam.  LJnn^è ,  (/prompt.  Lipfien.  de  ver  a  oii^^ 
pars,  majàil,   in  plant, 

M 
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Pline  5     hijl,    natur,     lib,     ii  ,     cap,     37. 

Eft~ce  en  affoibiillant  Tadiion  des  vgiiFeaux  que 
les  ligatures  peuvent  contribuer  à  la  colleétion  de 
îa  i^raiiïe?  Injtclis  in  venas  vinculis^  milites  furas 
fuas  cogunt  grandefcere,  Halier,  elem,  phyllol.  i. 
30,  p<  67....  L'âge  de  45  à  50  ans,  eflundes  temps 
aifeâés  à  la  produci-ion  de  la  graifîe  3  H,  cefl  auiîi 
à  cette  époque  que  commencent  à  foibiir  l'adion 
des  vailTeaux ,  5c  celle  de  tour  le  fyflême  mr^- 
culaire  8i  irritable  ^  cet  afFciblilTement  des  vaif- 
feauxeri  fur- tout  bien  manifefîement  annoncé  chez 
ks  femmes ,  par  la  cellanon  du  ûn%  meoilruel. 

(74)  Ces  tiifpofitions  font  bien  contraires  à 
celles  où  par  l'efièt  d'une  foiblefTe  conftitution- 
nelle  dans  le  fyiiême  vafculaire  (  ou  irritable , 
d'après  é^î  faits  que  nous  expoferons  bientôt  ) 
augiîienrée  par  un  climat  humide  &  froid  ,  des 
sliments  indigefies  6c  vifqueux  ^  un  défaut  pref- 
que  complet  de  mouvement ,  &c.  Ta^bion  des 
organes  de  la  génération  fe  rallentit  6c  s'éteint , 
&;  la  vie  de  Thonime  fe  pafre  dans  une  enfance 
perpétuelle  uniquement  appliquée  à  l'aile  de  la 
nutrition^  Tel  étoit  l'état  des  Scythes  impuiflants 
dont  parle  Hippocrate  5  état  très  analogue  à 
celui  qu'on  obferve  aujourd'hui  chez  \ts  Crétins 
du  Valais.  Hippocrate  attribue  cet  accident  aux 
caufes  énervantes  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion ,  6c  principalement  aux  faignées  derrière  les 
oreilles,  qu'ils  pratiquoient  dans  la  vue  de  fe. 
guérir  de  difîerentes  douleurs  de  fluxion  (^)j 

C^)  In  fluxionibus  a-â-coxam  venas  rçtTQ  aures  fecato.  Epîd» 
(5^  ieCt.  5« 
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les  faignées ,  en  afFoibiJilant  le  fyftême  vafcuîaîrè 
paroiiîenr  augmenter  i'aâiion  du  fyftême  nutritif. 
Tout  le  monde  fait  qu'on  eft  ÛBns  Tufage  en 
certains  Pays  de  faigner  fréquemment  les  jeunes 
animaux  pour  les  engrailfer  [r], 

Hippocrate  nous  apprend  qu'on  avoit  pour 
ces  Scythes ,  ainfi  dirgraciés  ,  un  refpeiSî:  poulie 
jufqu'à  la  vénération  ^  ce  qui.  a  lieu  encore  pour 
les  Crétins  du  Valais.  Admirable  loi  de  la 
nature  ,  qui  chez  \q$  peuples  fimpîes  ,  bien  plus 
dociles  3  fa  voix ,  foutient  le  foible  par  les 
fenrimenrs  qu'elle  infpire  à  l'être  fort  qui  doit 
le  protéger» 

Je  îranfcrirai  ici  robrervatîon  A^ Hippocrate  , 
qui  poufroit  être  prife  pour  texte  de  tout  ce 
que  je  dis  dans  ce  chapitre.  Eodem  viâufemper 
Ù  dmiciu  utuntur  ^  hycrne  ^  œfiate  ;  àèremQU^ 
aqaofum  ^  crajfam  aîîrahunt  ^  aquns  ex  nivi^ 
h'ds  ^  giacie  bihant  ,  nullâque  corporis  exer- 
ciîatione  utunîur,,,.  has  oh  caufas  eos  habitu, 
ejfe  crajjo  &  carnofo  necejje  ifi  ,  aniculis  ver 6 
humidis  &  enervatis  ac  ventribas  maxime  humi- 
dis ,  omnium  tamcn  maxim}  inferiore  alva 
(on  obfcfve  que  les  eunu«|ues  font  très  fréquem- 
ment dévoyés.  AriJlote^probUm  Bacon,  Voye^ 
JViîhoff  de  cajîrat.  p.  3<5)..,  .  fœcunda  verà 
ejujhiodi  natuta  ejje  non  potsjt  ob  corporis 
hamiditûtem  ventrifque  moUitian  aç  frigidi-^ 
tatem.  Ex  quibus  viros  minime  venerem.  exer^ 
jcere  pojfe  par  eft.    Eb    accedit  quod  verpetud 

CO  En  Anrieterre.  LjJUr  Laurence, 


tqultatlone  fracli  ad  coïtum  imhecilles  reddari'^ 
fur. . . ,  Ad  hœc  quoque  plerique  Scythœ  eu- 
nuchi  fiante  mania  muliebria  obeunt  ac  velut 
mulieres  faclitant  (S'  lo quant ur  ,  vocaniurque 
hi  evirati  aut  tffœminatL  Ac  regionis  qui- 
dem.  incolœ  caufam  Deo  acceptant  référant  <& 
hajufmodi  homines  reveruntur  ac  colant. . . . 
Atque  quomodo  hic  affecius  niihi  cont ingère 
yideatar  enarrabo.  Ex  equitatione  cos  prehen^ 
dunt  diutarnœ  ex  deflaxione  affecliones  (  qu(Z 
cedmata  dicuntur\niniiram  femper  pendenîibus 
€X  equis  eorum  pedibus ,  deindè  qui  vehementer 
agrotant  claudicant ,  Hfqae  coxcndices  contra^ 
huntur,  Hac  aatein  rationt  fihi  medentur  :  cum 
œgîotare  cœpcrint ,  utramque  venam  pofl  aurts 
incidant  ^cumqae  fanguis  effiuxerït  ^  prœ  imbc- 
cillitatc  fomno  corripiuntur  ^  cbdormijcunt, 
Deindè  alii  quidem  Jani  excitantur ,  alii  mi- 
nimh.  Ac  niihi  quidem  yidentur  hâc  curatianc 
feipfos  perdere,  Foëfius  ,  de  aëre  aq.  ê<:  îoc. 
p.  ^92.  M.  de  Haller  a  entendu  préciféaienc 
îe  contraire  de  ce  que  dit  Hippocrate  ;  il  en- 
tend que  les  Scythes  s'ouvroient  les  veines  der- 
rière les  oreilles  pour  fe  guérir  de  l'impuif- 
fance  ^  tandis  qxiHippocrate  croit  que  rim- 
puifTaace  eil  décidés  par.  ces  faignées ,  qui 
vont  bien  évidemment  à  ajouter  à  ia  foibleiTe 
radicale  de  toute  la  condicution.  De  Scythis 
nobilihas  eviratis  yitium. ...  de  abfono  remé- 
dia ejus  mali  ^  Venarum  pone  aures  refec* 
tione,  Artis  Med»  priac,  ab  Haller,   edic,  u  i  j 
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(7$)  Fracajîor  ,   Pnmerofi  ,    MercuriaUs  , 

(j6)  M.  Selle  demande  fi  rélephantîaiïs 
ne  dépendroit  pas  d'une  fecrétion  trop  abon- 
dante de  la  femence.  Manuel  de  pratique- . . . 
morbi  hi  ante  puhertatem  non  fiiinî. .  , .  leace. 
non  innata  Hipp.  prœnot.   coac.  itck,  3. 

(77)  M.  Fontana  ,  qui  a  prouvé  que  le  venin 
de  la  vipère  agit  fur-tout  fur  le  iyft^aie  fanguin , 
dit  que  dans  les  animaux  qui  fbnr  tués  par  ce 
poifon  5  et  le  poumon  eil:  le  vifccre  où  la  circu- 
lation manque  plutôt  que  dans  les  autres  parties. 
»  Sur  les  pcifons  ^  t,  \  ^  p.  319.  » 

(7§)  Cum  tujfes  diuturnœ  ,  intamcfcente  teftc 
fed^ntur^  Ù  îeftis  twmor^  oria  tujji  ^  fuhfidct  ù 
fabhvatur ,  quœ  res  admonct  nos  communionis 
peclorarn  ù  genitarœ,  Hif^p.  epid.  2  ,  {qLx,.  I. 
îd.  feâ:.  5»  Id.  epid.  4,  n^«  30.  Id  de  huînoribus. 
Bàglivi  j  pag.  114,  343.  Voyez  Raccolta  di 
opufioli  medico  pracliçl  ,  voL  z ,  pag.  2,4$, 
mamiftiiprationls  criticœ  hifcoria,  auci,  Mariano 
Narducci. 

M.  RiijTel  parle  d'une  efpece  d'affedion  de  la 
gorge  (  probablement  dépendante  du  poumon  ) 
aifez  ordinaire  vers  le  temps  de  la  puberté  ,  la* 
quelle  gonfle  les  teilicules  d'une  manière  critique 
Se  falutaire.,  2c  dans  laquelle  les  moyens  anti- 
phlogidiques  employés  outre  mefure  5  &  des 
réfolutifs  appliqués  fur  la  tumeur  des  tefïicules , 
peuvent  aifément  décider  des  métallafes  funeiles 
ûix  le  cerveau,  cecon,  nat,  /?.  1 14. 


^ 
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(79)  aI  ed  très-ordinaire  que  les  hémorrhagies 
continuent  à  fe  faire  par  les  narines,  jufqu'à  l'âge 
de  25  ans.  Galien  parrageoit  cet  intervalle  de 
18  à  35  ans  ,  en  deux  périodes  ;  celle  de  Tado- 
lefcence  qui  s'étend  jufqu'à  25  ans ,  5c  celle  de 
la  jeuneffe  qui  s'écend  depuis  25  jufqu'à  35.  Or 
c'eft  principalement  dans  la  ieuneile  que  fe  font 
lès  hémorrhagies  de  poitrine. 

(oo)  Indépendamment  de  la  prévoyance  ,  de 
V autocratie  de  la  nature  ,  une  raifon  qui  contri- 
bue à  rendre  les  hémorrhagies  du  poumon  moins 
fréquentes  que  celles  du  nez ,  c'eft  qu'à  un  cer- 
tain âge  5  le  fyflême  vafculaire  plus  en  action, 
doit  difTiper  une  plus  grande  quantité  de  fang , 
&  prévenir  ainfi  plus  efficacement  la  pléthore. 
(s),  AaOi  les  hémoptifîes  tiennent  -  elles  très- 
généralement  à  des  difpofirions  maladives  du 
poumon  (  le  plus  fouvent  femlnales  6c  héréditai- 
res )  qui  y  déterminent  des  congédiions ,  des  plé- 
thores locales  fort  indépendantes  de  la  pléthore 
univerfelie. 

(8ij  G'eft  à  la  fin  de  l'hiver  5c  au  printemps 
que  règne  la  conRituîion  phlogiilique  ,  c'eft  aulTî 
au  prinremps  que  les  organes  de  la  poitrine  font 
en  grande  aâ:iofi.  Comme  i'adion  vive  de  la  tête 
eft  attachée  à  la  fin  de  l'automne  ÔC  à  l'hiver  , 
temps  de  la  conftitution  pituiceufe.  Comme 
ra6tiou  vive  du  bas-ventre  efl:  attachée  à  Véiè 
5c  à  l'automne ,  temps  de  la  conftitution  bilieufe 

C^D  Les  hémorrliajries   font  plus  fréquentes  chez;  le^s  |>er- 
V  fonnes   qui  ont  les   v^aliTêaux   fknguinî  petits  ^   &  le  tiHk 
ipoiigieux  fort  aboiadaiit  U  fort  dcveioppe, 
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5c  de   l'atrabilieufe    (t),   Sydenharfï  ,   Stoll  ; 
Grant ,  (Sv. 

(82)    Supra  fepfum    trûnfverfurn  ,   dolores 
Ù  morborum    colleciiones   non  po£unt  folvi  ^ 
fi  quis    primiirn   taitet   erpurgare  .  fed  vcncZ' 
fcàlo    in    talihus  principûlis    eji.    Hippocrate  9 
de  vi6t.  rat.  in  acut.  Martian  remarque  cepen- 
dant avec  beaucoup  de  raifon,   que  cette  pro- 
pofition    prife  d'une  manière  trop  générale ,    a 
été  caufè    d'un   grand    nombre  de  fautes  dans 
l'exercice  de  Fart  ,  car  c'eil  Q\\e  qui  a  introduit 
,1a  pratique  des  faignécs  dans  routes  les  'affec- 
tions de  poitrine ,  ccmnie  fi  elles  étoient  toutes 
àQs  affeâions  phlogiftiques  ^  pratique  qui,  malgré 
les    réclamations    de    tant  d'habiles    gens ,    efl: 
encore  aujourd'hui  il  meuftiere  fous  la  dire£iion 
de    certains   Médecins  accrédités ,  on    ne    fait 
pourquoi  ,    6c  dont  rien    n'égale  l'opiniâtreté  , 
fi  ce  n'eft  le  défaut  de  lumières  ^  &  le  croiroit- 
t-on  ?  Tel  ed: ,  en  certains  pays ,    l'état  déplo- 
rable de  la  Médecine ,  que  mênie  ce  défaut  de 

Cr)  Qui  paroît  un  état  mixte  prodriit  de  la  combinaifon 
des  étatsbilieux  &  pituiteux.  Febris  pituitoja. .  .  .  autiimnaLi 
verè  fehrim  hilicjam  comitatur,  jecuitur,  non  rare  :  indè  conf. 
îLtutionis  atrahilarïa  ,  febris  atrabilariœ  int  elle  Bus.  StoU  , 
Sph.  378.  Seîoji  la  dodrine  d'Hippccrate  ,  fatrabile  peut 
appartenir  à  d^s  dégénerations^fort  difîtrentes  ^  mais  elle 
appartient  fur-tout  -'  la  dégénération  fanguine  &  à  ia  dégé- 
néra rien  bilieuie  ;  jlmiliur  Ç/  biliojum  (j'^ianguimum  corpus 
atrabilariiimjit  ,ji  non  habet  evacuationes.  Epid.  6  ,  led'.  6, 
verf.  4<5,  com.  de  A/art.  Id.  de  genitura^  verï.  45.  Hippocrau 
regardoit  Tatrahile  comrne  une  humeur  dé^,tiiéTcQ,  &  il  nen 
fait  pas  mention  parmi  les  luimeurs  qui'appartiennent  au 
corps  dans  fon  état  fain  &  parfaitem.ent  naturel  j  il  ne  parte 
alors  que  du  fang  ,  de  la  bile  ,  de  Teau  &  de  la  pituitt^ 
De  genitura  »  cçm.  Martian.  ysrj],  45,  /^^ 
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lumières  y  peut  devenir  un  titre  à  la  confiance. 
y)  C  eil  ici  5  difoit  un  des  plus  illu^res  Profef- 
5)  feursde  notre  Ecoie,  qu'on  peut  voir  régner  la 
V  croyance  publique,  que  les  connoilTances ,  le 
»  génie  ,  &  même  une  dofe  très-commune  d'ef^ 
»  prit ,  font  non-feulement  inutiles ,  mais  même 
)) .  nuifibles  au  iMédecin.  M.  Venel^  Encyclopédie 
françoife  y  art,  purgatif. 

Ce  n'eft  pas  le  lieu  d'expofer  le^  eau  Ces  d'un 
préjugé  fi  funede  ,  ôc  dont  malheureufement 
les  étrangers  ne  font  que  trop  inftruits.  Voye^ 
BaldingeTy  novum  promptuar.  tom,  3.  Je  dirai 
feulement  que  pour  le  détruire  ,  il  faudroit  peu 
de  changement  dans  la  forme  de  nos  études  , 
8c  dans  ce  temps ,  à  jamais  mémorable  ,  où 
tous  les  efprits  animés  par  un  grand  Monarque,  fe 
portent  vers  des  objets  utiles,  nous  ofons  attendre 
de  la  fageile  du  Gouvernement ,  qu'il  feniira  la 
nécefTiré  de  ces  changements.  Tout  le  monde 
fait  que  V Ecole  -  pratique  de  Vienne  ,  eft  un 
àes  beaux  monuments  de  la  piété  ôc  de  i'hu- 
maniré  <ie  Marie  Thérèse. 

(83)  H  femble,  dit  M.  Sarcone  ^  que  plus 
les  maladies  rhumatifm'ales  tendent  à  épaiffir 
les  humeurs ,  plus  elles  tendent  à  y  introduire 
un  carac3:ere  vraim.ent  inflammatoire  ,  &  plus 
aufli  elles  acquièrent  de  difpoGtions  a  porter 
fur  la  poitrine  :    ifioria  raggion,  tom.  i. p,  lor. 

(84)  C'efl  fanS'doute  d'après  àes  idées  ana- 
logues ,  que  les  anciens  avoient  été  conduits  à 
afîigner  un  ufage  commun  à  la  refpiration  èc 
au  mouvement  des  artères  5   &:  par  conféquent 
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à  regarder  k  poumon  5c  le  fyftême  artériel  l 
comme  des  organes  du  même  ordre,  Ôt  appli- 
qués à  la  même  foafèion  ;  quemnam  rhe  d'ttat 
quis  pulfuiirh  ufuni,  Eundem  ac  qui  refpirationîs 
ce  à  fermé  tùm  Medicis  ,  thni  Philojàphis  om'-'. 
nibus  efi  vijum^  &c,  Galien  dé  uf.  pulf.  cap.  i» 

(85)  Peut'On  rapporter  ici  ce  que  dit  Uipp,  ^ 
que  l'aliment  du  poumon  eft  contraire  à  i  ali- 
ment du  refte  du  corps  ;  pulmo  contraritirit 
torpori  alimentum  trahît.  Dé  aliment.  Fo'éjîuk 
pag.  382.  Martiàn  remarque  très  bien,  que  cet 
aliment  différent  ne  peut  être  l'air  dont  toi  tek 
les  parties  jouiflent  également  au  moyen  de 
l'adion  du  poumon  ôc  de  celle  de  la  pècii. 
\'erf  68. 

(  86)  Venarum  origo  tanquam  radix  ,  htpnr 
efî  ,  arieriaram  cor,  Hippocratè  ,  de  aliment. 
Foë/ius,  p.  381.  Le  traité  dé  corde  attribué  k 
Eippocrdte  y  6(  dans  lequel  le  cœur  eft  regardé 
comme  le  principe  des  veines  ^  eiî:  évidem.msrit 
de  quelque  AnatomiUe  beaucoup  moins  ancien 
qu'Hîppocrate^  ôc  de  l'école  d'Èrafifiratè^ 

(87)  Une  des  çireonftanceâ  des  plus  caritî^ 
dérabies  dans  la  phyfique  àéi  tempéraments  , 
eft  certainement  le  rapport  fous  lequel  fe  pré- 
fenterit  ces  deux  T^ftémes.  Stahl pajfirn  ù  de  tem- 
pera m,  cap,  z,  maxime  verd  notabilis  eji ,  di-^ 
verjitas  illa  vaforum  &  meatuum ,  iïi  diverjîs 
temperamentis  ..  différent  ,  fir. 

(88)  Th^^eri ,  crgb  in  textu  cèllixlbfi  ^  &c^ 
Coileâ-.  pfaâ-.  Baller  ^  r.  7  ,  p.  869»  Irhpletur 
mi  m  cdlalofum  ht  s  ferè  quœ  vires  va/brurr$ 

■     N 
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minuunt ,  &  vicijfvn  depleîur  lis  quihus  Vûjk 
repleut ur  ù  corrohorantur, 

(89)  C'eft  fans  doute  parce  que  la  tranfpira- 
tion  eft  plus  abondante  chez  les  gens  fort 
vigoureux  ,  dont  le  fyilême  vafculaire  eft  en 
grande  action  ,  que  rimpreffion  foudaine  de 
Thumidiré  ,  qui  tend  éminemment  à  troubler 
cette  excrétion  ,  eft  beaucoup  plus  nuifible  pour 
les  perfonnes  de  ce  tempérament ,  que  pour 
celles  d'un  tempérament  oppofé  ,  les  perfonnes 
foibles  ,  lâches,  froides ,  phlegmatiques ,  ce  qui 
eft  bien  peu  d'accord  avec  les  idées  reçues,  5c  ce 
qui  a  été  conftaté  par  les  obfervations  de  M. 
de  Villars  ^  Médecin  de  Grenoble.  Méni,  fur 
les  maladies  les  plus  fréquentes  à  Grenoble  , 
pag.  3-  9.   10. 

(90J  Premier  Mémoire,   p.  54,  note   i^e. 

(91)  C'eft  fur-tout  au  printemps,  où  s'éveille 
en  quelque  forte,  l'aâjon  du  fyftême  vafculaire  , 
que  paroiliént  ces  fièvres  falutaires  6c  critiques. 

(oi)  On  fait  que  les  fièvres  dans  lefquelles 
Fembonpoint  ne  diminue  pas ,  font  communé- 
ment des  fièvres  de  longue  dutée  ,  ôc  qui  ne 
cèdent  même  qu'à  des  mouvements  fébriles  plus 
décidés  ,  fujvis  enfin  d'un  amaigrifiemenr  bien 
marqué.  Hippocrate  ,  aryh,  28  ,  fecl,  2,  Fehri^ 
citant ium  non  omninb  leviter  permanere  ,  <& 
nihil  ininui  corpus,  .  . .  maluni  eft ,  morhi  enim 
longitudinem  Jïgnificat,  Voy.  M.  de  Morgagni^ 
op.  cit.  epift.  49  ,  n°.  20. 

(9?)  Vigilia  vorax.  Hipp.  epid.  6  ,  feâ.  4, 
Cependant ,  dans  le  traité  de  vicl,  rat,  in  acut, , 


'(  99  )' 

îl  recommande  le  fommeil  à  cenx  qui  ont  mangé 
plus  que  de  coutume  ,  mais  il  y  a  une  grande 
différence  à  établir  entre  les  ades  qui  plièrent  la 
digeftion  ,  6c  les  a£les  qui  difîîpent  les  fucs  nour- 
riciers pleinement  digérés  :  les  a£les  du  premier 
ordre  s'exercent  avec  plus  de  vigueur  pendant  le 
fommeil  ^  temps  de  travail  de  la  force  digeflive  5 
les  adles  du  fécond  ordre,  s'exercent  mieux  pen- 
dant la  veille  ,  terrps  de  travail  des  forces  de 
chaleur  5c  d'irritabilité.  Ccnf»  corn,  Martian, 
de  diceta  ^  lib,  2,  wr/^  4M* 

(94)  Il  y  a,  par  rapport  à  ce  fommeil  d'hiver  , 
une  circondance  bien  digne  de  remarque ,  c'eflc 
que  quoiqu'on  puilfe  le  prévenir  par  l'application 
d'une  chaleur  convenable  ,  cependant  quand  il 
eft  une  fois  établi,  on  ne  peut  le  difllper  impu- 
nément avant  le  temps  où  il  doit  naturellement 
cefler.  Gleditfch  ,  mém*  de  Berlin^  an.  lyôi* 
Blumenhach  ,  p,  28   &  29. 

(95;  Caloris  verb  naturalis  ratio  piilmonc 
dtfcrihitur  fanguinis  compote ,  qaœ  enim  puU 
inone  habent ,  omnino  calidiora  funt  ils  qaœ^ 
non  hahent  ;  interea  Jupemnt  qaœ  non  fungo* 
fum  aut  retorridum  ^  ^  p  arum  fan  gainis  conti" 
nentem  hahent  pulmonem  ^  fcd  fanguinolentum 
Ç^  mollem.  De  générât,  animal,  lib  2  ,  cap.  i. 
Blumenhach ,  phyfiol.  comp,  fpecim.  inter  aaim. 
calid,  5c  frig.  fang.  p.  7  ,  12  ,  13  ,   18. 

(96)  Les  poumons  ôc  \ç,i  artères  font  les  prin- 
cipaux inftruments  de  la  génération  de  la  chaleuf, 
&  l'on  pourroir  dire  que  c'eft  de  la  chaleur  que 
dépendent  les  différeûcçs  du  fang  artériel  d'âvel^ 


le  fang  des  veines  [u].  On  fait  que  ces  dilTérencaf 
font  nulles  dans  les  animaux  à  ùittg  froid.  Haller, 
'Spallan7ûni ,  Bluinti\hach,  M.  Crawford  a  vu 
qu'en  ei^ofant  des  animaux  à  fang  ciiaud ,  k 
Taâion  d'une  chaleur  forte  5c  foutenue ,  le  fang 
des  veines  prend  à  peu  près  ,  les  mêmes  qua- 
lités que  celui  èt-s  artères.  Tranf,  phiL  t,  -ji , 
part,  ^  ,  pag,  487. 

{97)  L'jltudre  M.  Tf^oljf  (  theoria  générât,  ) 
a  dit  heureufement ,  que  les  va'*(reaux  fanguins 
le  trouvent  placés  enrre  le  département  de  la 
nutrition  6c  celui  de  l'organifation  ^  ô^  en  eifet , 
les  vaiffeaux  fanguins  appartiennent  éminemment 
au  fyftême  de  l'organifation.  On  pjeut  même 
â^vancer  que  îe  cœur  ^  les  gros  vaifleaux  ipnt 
lès  parties  les  plus  eflentielles  de  ce  fyftême 
d'orgaarfatiott  >  puifque  les  plus  grandes  Çc  hs 
plus  importantes  différences  dans  la  forme  àts 
animaux  )  foïit  celles  qui  fç  prennent  du  cœur 
^  des  gros  vaifleaux.  Storre  ^  prodrom,  méthode 
mammal,  Linflé ,  fyjleni.  nat.  Bpddverr,  organa 
VitaL  ia  vatiis  animaL  Mém,  de  In  Soc.  de 
îiarkm^  Et  comme  îe  fyftême  vafculaire  eil  le 
fyflême  dominant  chez  le  mâle  ,  il  s'enfuit  que 
dans  h  génération ,  le  mâle  doit  plus  agir  fur  la 
forme  extérieure  que  la  femelle  f  c'eft  aufli  ce  qui 
arrive  fouvent  (î'),  quoique  non  d'une  manière 

K.IÎ)  La  chaleur  du  fang  artériel  eft  à^  c«île  du  î^itig  veineux 
comme  ii  &  i/x  eft  à  10.  Le,  fang  artériel  eft  auiîi,  d'un 
jouge  plus  vif  que  celui  des  veines  ,  Hevvfon.  &  cette  rou- 
teur plus  vite  ,  on  peut  la  donner  au  feng  veineuX;  en  fouf- 
Bant  de  l'air  dans  les  veines.  Id. 

Cv)  Efprit  des  Loix  ,  liv.  %l  .  chap.  a.  Ce  phénomène  des 
ir^^rablances  eft  peut-être  plus,  lecûbi^  4l^z  les, Peuples, 


âu/îî  générale  que  lavoit  dit  M.  Linné ^  générât, 
amhigen.  On  peut  obferver  que  dans  îes  animaux 
à  fang  froid  dont  le  fyftême  vafculaire  eft  peu 
adif ,  rorganifaticn  efl  beaucoup  moins  décidée 
que  dans  les  animaux  à  iang  chaud  3  ces  animaux^ 
à  fang  froid  font  les  feuîs  qui  éprouvent  propre-  ,^^ 
ment  à^s  métamo.rphofes  ^  il  en  eft  dont  le 
terme  d'accroiffemcnt  n'eft  pas  fixé  ^  5c  qui 
ièmblent  pouvoir  croître  toujours ,  (  le  croco- 
dile ,    le    ferpent  ,  la    tortue.  )    Blumenbaçh  , 

p^s*  35. 

(98)  )>  En  effet,  lorfqu'on  a  enlevé  par  des 
»  moyens  apropriés,  la  lyn^phe  colorée,  la  gelée, 
)î  les  fubftances  exrra<5^ive  ÔC  faiine  qui  font 
»  contenues  dans  le  tixTu  fpongieus  à^s  mufcies  9 
»  leur  chair  n'offre  plus  que  la  matière  gluti- 
))  neufe  pure,  comme  je  m.'en  fuis  convaincu 
»  par  rexpérience.  La  maiTe  flbi^eufe  qui  refle 
*»  après  le  îavage  j.  la  macéi-ation. ,  la  décoé^ioa 
>  ôc  la  forte  exprefîîon  de  U  chair-,   m'a  pré- 

fîmpîes  i  parce  que  famé  livrée  à  un  plus  p^tit  nombre  de 
pallions  ,  &  le  développant  avec  moins  de  contrainte  ,  doit 
le  peindre  en  traits  plus  prononcés   &  plus  durables.   On  a 


^^^^.^..^...^  ^„...>.^ ^  ^^^^^^^  ,..^,  ^^  ..  ^..  ..  „..^....  que 

les  tumultueufes  affections  qui  fe  combattent  ^  laiflent  au 
caractère  le  temps-  de  s'établir  ,  &  toujours  R  dangereux  de 
le  montrer.  Ce  n'étoit  faaas  doute  que  ciiez  des  Peuples  fiers  &l 
libres.,  que  pouvoient  fe  graves  ces  grandes  &c  fortes  exprei- 
lions  de  pnyiîonomie  qui  nous  frappent  dans  les  compoii- 
tsions   antiques. 


X  ICI  J    - 

»  fente  les  propriétés  fuivantes.  Diflillée  ,  elle 
»  a  fourni  de  l'alkali  volatil  concret  dès  la  pre- 
>)  miere  impreiîion  de  îa  chaleur ,  elle  a  donné 
'i>  beaucoup  <l'huile  épaifle  ,  un  phlegme  brun 
»  extrêmement  fétide.  Son  charbon  a  été  denfe 
Jryy M.  très  difficile  à  incinérer:  cette  diftillation 
»  faite  en  même-temps  fur  une  dofe  égale  de 
»  parties  fibreufes  retirées  du  fang  par  le  lavage 
»  du  caillot ,  m'a  préfenté  des  réfultats  parfai- 
»  tement  femblables.  L'une  5c  l'autre  de  ces 
y>  matières  folides  mifes  fur  un  charbon  ardent, 
«  fe  font  retirées  ,  6c  ont  exhalé  la.  même  odeur 
»  fétide  en  brûlant»  Toutes  deux  ont  été  inat- 
»  taquables  par  l'eau ,  l'efprit  de  vin  ,  les  alkalis , 
^  toutes  deux  fe  font  diffoutes  dans  les  acides  j 
»  enfin ,  elles  ont  offert  abfolument  les  mêmes 
î)  phénomènes  dans  toutes  les  expériences  aux- 
»  quelles  je  les  ai  foumifes.  M,  de  Fourcroy  , 
Mémoire  de  la  Soc.  Roy,  de  Méd,  de  Paris  , 
an,  1785.  p,  509. 

C99)  C'eft  fjr-tout  â  raifori  de  cette  partie 
glutinèufe  ôc  irritable  ,  que  le  fang  peut  être 
conlîdéré  comme  un  des  foyers  de  la  vie  ,  ainfî 
que  l'a  avancé  dernièrement  M.  /.  Hanter  ^ 
tranfaci,  phil  t,  66  ^  an.  ijj6  ;  conf.  Blâment 
hach  ,  injfi,  phyJioL  n°,  20.  Hippocrate  ,  ou  du 
moins, TAuteur  du  traité  àe  flatib, ,  paroît  avoir 
penfé  que  î'ame  ré(ide  principalement  dans  le 
fan  g.  Pojfcin  plurima  hajufmodi  congère  re  ,  in. 
^aihiLs  fanguinis  permutationes  animi  quoque 
vrudentiam  permutant, 
(100)  î^illis  y  de  cereBro, 


(  1^3  > 

(loi)  Eu  égard  à  l'état  5c  à  la  quantité  rela- 
tive de  cette  matière  glutineufe  ,  le  fang  pré- 
fente de  très-grandes  différences  dans  les  diffé- 
rents âges,  les  différents  fexes ,  mais  fur  tout 
dans  les  animaux  entiers,  comparés  aux  animaux 
mutilés ,  de  la  même  efpece.  Illud  autem  expg- 
îientia  teflatar  quod  humores  &  ciim  illis  uni' 
yer/a  texturœ  conjiftentia  ,  Jîmplicis  aquojïcris 
fint  crajeos  (  in  fœminis  )  in  virili  auiem  fexii 
magis  fpijfiufculœ  confiftentiœ  ,  fubmucidœ  , 
gelarinofœ, ..  certijfimum  quod  circurnjîanîia 
illa  proventûs  fpermatici ,  <&  ind^  in  univerfum 
corpus  redundantis  materialis  cajufdam  altéra- 
tionis  ^  injigne  quiddam  hic  pojpu ,  monjlran- 
tibus  hoc  Ipeciminihus  diverfitatis  fccundum 
has  circumftandas  in  mafculis  reliclis ,  ù  ^ 
contra  cajîratis,  Stahi  ^  phyfioL  feâ.  i,  memb. 
7,  art.  6,  n^  4  6c  5. 

(fSfe)  M.  Verfchuir ,  fur  rirritabilité  des 
artères.  De  arter.  &  ven.  vi  irrit»  &c,  Baidinger^ 
Mofcati ,  Carminati  ,  &c, 

(103)  Selon  les  expériences  de  M.  Fontana , 
les  poifons  portent  fpécialement  fur  le  fyftême 
vafculaire  fanguin  ,  6c  ils  agiffent  auffi  très- 
éminemment  fur  le  principe  d'irritabilité.  Ouvr, 
cit.  t,  I  ,  p,  321.  ce  Ce  il  du  fang  même  que 
»  peut  dépendre....  la  diminution  de  l'irrita- 
»  bilité.  »  Id  p,  3i2e  Hippocrate  attribuoit  la 
débilité  de  l'état  de  groffeffe  ,  à  ce  qu'il  y  a 
alors  moins  de  fang.  Debilior  fit  quia  Janguis 
rninuitur^  De  morb.  mul.  lib.  i  ,  t^,  47. 

(104)  Hippocrate  penfoit  que  le  fétus  refpire 


en  partie  psr  les  voies  ordinaires  ,  la  bouche  8C 
le  nez ,  comme  après  la  naiiTance ,  quoique 
d'une  manière  beaucoup  plus  foible  :  Et  Jar?i 
etiamfapernis  partibus  fpirationem  f&cit ,  tunz 
ore  ,  tam  narihas  De  natuf.  puer.  F'o)'.  aujji 
de  carnibus.  Màttlan  défend  cette  opinion ,  Se 
les  raifons  fur  iefquelles  W  l'appuie,  foiU ,  x^. 
Que  lé  cœur  du  fétus  fe  trieut  par  un  principe 
de  mouvement  qui  lui  êft  propre  ,  5t  qu'il  ne 
doit  point  à  fa  mère  ^  2*^.  Que  le  fétus  à  des 
mouvements  volontaires ,  S<  qu'il  entre  eti  jouif- 
fànce  de  fes  mufcles  vers  le  troifieme  ou  le 
quatrième  mois  de  fa  vie.  Com,  dt  natur, 
puer,  verf,  122.  (&  de  carnibus^  verf,  85. 
Mavtian  croyoit  donc  que  la  fon(^îon  du  pou- 
mon ,  ou  plutôt ,  que  l'aclion  de  l'air  fur  cet 
organe  ,  efl  indirpenfablement  néceiTaire  pour 
l'exercice  des  mouvements  du  cœuf  ôc  de^eux 
des  mufcles  ,  c'eft  à-dife  ,  que  cet  Autem*  qui 
a  fi  bien  connu  la  doctrine  d'Hippocrate  ,  avois 
des  idées  parfaitement  analogues  à  celles  qui 
font  expofées  ici  fur  la  corélation  entre  le  pou- 
mon ,  les  vaifleaux  artériels ,  Sc  le  fyfîême  muf- 
culaire.  Conf.  de  morb.facro. 

(105)  Lifier  a  vu  que  le  fang  des  animaus: 
àfang  froid,  n'efr  pas  fufceptible  de  fe  concretre, 
ou  que  du  moins  il  ne  forme  que  des  concrétions 
bien  plus  tendres  ^  plus  molles  que  celui  des 
^animauxà  fang  chaud»  D'où  l'on  doit  conclure, 
qu'il  contient  une  moindre  quantité  de  parties 
.fibreufes  mufculaires ,  principaux  éléments  de^ 
la   force    d'irritabilité.    On   fait   auiîi  que   ces 

animaux 


(  To=;  y 

aoimaiiîf  à   fang  fioid  ont  très-peu  de  fâng, 

(iO(5}  Oa  doit  obferver  de  plus  ,  que. le  cœuc 
qui  paroîr  le  principal  fcyer  de  ia  fv>rce  d'irrita- 
bilité ,  eft  bien  plus  périt  relativement  dans  les 
animaux  à  fang  froid  ,  que  dans  les  animaux 
à  fang  chaud  Hat  1er  ekm,  phyfioL  lib,  j^yfeci^ 
4,  /2^.  38,6'  Uh,  6^Jecl  z  ,  n^^  14.  Cette  diffé- 
rence eft  d'un  feptieme  5c  môme  d'un  huitième, 
(107)  Hu/ujmodJ  enim  aninidliay  animalihu^ 
mulcis  natura  cohœrentibus  ajfimilantur ,  aù- 
quœ  optimè  confiant ,  nequaquam  ^  quod  eorurm 
natura  quam  maxinil  fieri  potefi^  ana  fimplexqu^. 
habetur,  An^iQiQ  ,  de  juvent.  5c  feneâ:»  cap.  z» 
.  (ïo8)  Une  raifon  anatomique  de  cette  dif- 
férence ,  c'eft  que  dans-  les  animaux  à  fang 
froid  9  chaque  fyilême  d'organes  eft  diSribué. 
d'une  mamere  plus  égale  ,  plus  uniforme ,  5C 
qu'il  n'y  a  point  de  maifes ,  point  de  parties 
véritablement  centrales  auxquelles  les  impref-, 
fions  fe  rapportent ,  comme  dans  les  animaux 
à  fang  chaud.  Ce  mode  de  diîlribution  efl 
furtout  bien  évident  par  rapport  au  fyrtême. 
nerveux ,  où  à  proprement  parier  ,  il  n'y  a 
rien  dans  les  anim^mx  à  fang  froid  ^  que  Vovk 
puiffe  ailimiler  au  cerveau  des"  animaux  à  fang 
chaud-  Soemmering  ^  Bàimenbacfi  ,  Bacon^y 
hifi.  yit.  &  mort   canon  4.  exp/ic. 

(1C9J   Paralviie  dépendante  du  fyftême  arté- 
riel  (x)  ,   ÔC  furtout  des  vaiiTeaux  du  poumoa, 

Cx)Da.ns  la  nomenclature  à^Hip^ocrate,  le  mot  intefcepûorf 
des  vaijfeaux,  déugne  fouyeiU  U  pardyfie  Martian  ^pmfiÇi* 

o 


(   10^  ) 

Bipp.  prœnot.  coac.  jecl,  2.  Martlan.  verf,  187. 

fiqaidem  igitur  aortœ  (  artères  pulmonaires  ) 
yaldlfunt  inflammatœ  ,  ut  ad  latus  adfideant , 
ac  corporis  partes  refolvuntur.  Voyez  aufîi 
Stoerk  ^  anmis  med,  t,  i  /7.  116,  Morgagniy 
op.  clt,  ep,  II.  /2°.  4,  II.  Tout  le  rDonde  con- 
noît  l'expérience  de  Stenon  ,  ÔC  les  expériences 
analogues  très  multipliées  fur  la  paralyfie  des 
mufcles  5  décidée  par  la  ligature  des  artères 
qui  s'y  diftribuent.  Haller  ^  élément,  phyJioL 
lih»    i\, fecl,   3,  art.   19. 

(iio)  Et  en  général  la  dodrine  à'Arifiote  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  d'Hîppocrate, 
Martian,  de  ojfium  natur.  prœf, 

(i  II)  L'épiderme  qui  n'a  point  de  vailFeaux , 
eft  peut-être  la  partie  la  plus  fufceprible  de 
régénération   Blumcnhach  ,  injî. phyjîol  p   141. 

Ce  n'eft  pas  cependant  qu'on  doive  regarder 
comme  abrolument  impoiîîble  la  régénération 
des  vailfeaux  rouges  (  TVolff  ^  theor.  générât.  ) 
il  fe  forme  certainement  des  vailTeaux  de  cette 
cfpece  dans  le  calus  des  animaux  à  fang  chaud 
(  Haller  )  :  on  ea  a  trouvé  (  Morgagni ,  Stoll^ 
rat,  med,  t,  2.  p,  270.  idem,  aphor.  158) 
dans  des  membranes  faites  par  l'épaiich^menc 
de  la  matière  phlogiftique  ,  qui  n'eft  proba- 
blement que  la  fubftance  glutineufe,  fibreufe 
du  fang  5  ou  qui  du  moins  a  de  grandes  ana« 
logies  avec  cette  fubftance  C  Senac  ,  Thouve^ 
nel ,  Hewfon  ,  Kraus  )  ;  les  curieufes  obfer- 
varions  de  M.  J.  Hunter  ,  ont  prouvé  que  le 
fang  tend  puiilamment  à  s'organifer  5c  à  donner 


^  107  ) 

des  produits  conflruits  ôt  difpofés  de  la  même 
manière  que  les  vailTeaux  ,  6cc.  ci-devant  note  c^j. 
Ci  12)  Nous  avons  déjà  obfervé  {premier 
Mémoire^  p.  124,  note  première^  que  les 
poifons  (  qui  font  les  agents  les  plus  énergiques 
des  forces  digeftives  )  font  plus  abondamment 
répandus  dans  le  règne  végétal  que  daas  le  règne 
animal ,  ÔC  que  les  p)oirons  animaux  fe  forment 
généralement  dans  les  animaux  à  fang  froid. 
Blumenbach  ,  fpecimen  phyfxoL  comp.  &c» 
p.  ^o. 

(113)  Le?  expériences  de  M.  Fontana  me 
paroiflTent  démontrer  que  Teffet  deilruâeur  des 
poifons,  tient  exclufivemenf  à  une  impreiîion 
portée  fur  le  principe  même  de  la  vie  ,  ou 
plutôt  à  une  efpece  de  jugement  qui  fuit  cette 
imjprefîion  ,  puifque  cet  effet  eft  nul  fur  é^s 
parties  très-récemment  détachées  du  corps  (  qui 
dès  -  lors  ne  font  plus  animées  par  le  même 
principe  )  quoique  l'irritabilité  des  folides  ,  la 
fluidité  des  humeurs  ,  leur  mouvement  fubfiftent 
encore  fans  aucun  changement  fenfîble,  tom.  i. 
pag  239,  «  preuve  ^certaine  ,  dit  M.  Fontana ^ 
»  que  faction  des  poifons  ne  peur  au  moins 
»  erre  déduite  d'aucune  caufe  ,  foit  méchanique, 
»  foit  phyfique  ,  foit  chimique  ,  &.c. 

(114)  Peut-  être  une  des  raifons  du  moindre 
danger  de  la  petite  vétole  inoculée  ,  eft-elle  que 
l'inoculation  introduit  le  virus  dans  le  tiflu  cel- 
lulaire ,  au  lieu  que  la  petite  vérole  naturelle 
donne  plus  lieu  de  craindre  que  le  virus  pris 
par  la  refpiration  ^  n'aifeéle  immédiatement  le 


(  îo8  ) 

fyflème  vafculaire  fanguin  ^  il-  faut  avouer  néan- 
moins ,  que  trop  fouvent  la  prévention  ,  l'inexpé- 
rience êc  Fempyrirme  fe  font  faits  entendre  en 
faveur  de  l'inoculation  ,  5c  quie  nous  polTédons^ 
bien  peu  d'ouvrages  dans  lefquels  on  ait  juftement 
apprécié  les  avantages  réels  de  cette  pratique  ,  ôc 
ilir-tout  dans  iefqueis  on  ait  recherché  les  moyens 
de  la  rendre  véritablement  utile,  non  d'une  utilité 
locale  &  individuelle,  mais  d'une  utilité  générale 
&  publique  (y^  y  ce  qui  eft  le  feul  objet  de  la 
IViédecine  comme  de  la  nature.  Voyez  Mrs. 
Jjudwig  5  Traites  ,  Gauhius  ,  de  Haen  ,  Rafl  ^ 
Vanjwietr  Paulet^  Platner,  Metiger ,  Selle ^  &c, 
(ii5j  Gûlîen 'cYGyo'n  aufTi  que  les  poifons 
lîarcotiques  ôC  ftupéfiaiits,  produifent  leurs  effets 
délétères  su  moyen  de  Taétion  du  fyftêroe  vaf- 
culaire j  6c  c'efl  par  cette  raifon ,  ajoutoit-il, 
que  ces  effets  font  d'aut?.£}t  plus  prompts  5c 
d'autant  plus  sûrement  funeftes ,  que  ce  fyflême 
a  p'us  de  vigueur  5c  d'énergie  :  etenim  cum 
fit  impojfibile  ut  talia  (  cicuta ,  papaver ,  hjof" 
ciami  fémen  ,  mandragora  ,  O  qacs  funt  ejus 
generîs  )  interficiant  nifi  prias  cor  réfrigèrent.... 
porro  cum  neçuearit  refrigerare.  .  .  .  nifi  fucce- 
dat  quod  veluti  deducat. .  .  .  deducit  porro  ut 
caufa  primaria  arteriarum  attraclio.  .  ,  .  corpora 
itaqae  quœcumque  temperaturœ  funt  frigidioris  ^ 
ea  arteriarum  traclum  imhecilliorem  poJJîdent„,* 
proindè    medicamentum    (S'    ipfum    cunclando 

Cy^  On  a  av^ance  ;,  d'après  les  tables  mortuaires  de  Lon- 
dres  ,  que  depuis  que  l'inoculation  y  êtoit  pratiquée  (depuis 
ï7xî3  ,,  la  petite  vérole  natareile  étoit  devenue  ptus  meur- 
triers. Mr^^'  de  Haen  :,  Rase  ^  Ç/c. 


(  109  ) 

tarâandoque  temporis  fpatio  allquid  perpetîcttur^ 
par  eft.  De  Medic.  facult  lib.  3  cap,  17.  On 
fait  que  la  foibleffe  extrême  du  fyftême  vafcu- 
laire,  rend  le  corps  en  quelque  manière,  infen- 
iible  à  l'impreiîion  des  poifons.  iVl.  de  Barthe^^ 
pag>  i6^, 

(ri6)  Un  cara6lere  très-général  des  maladies 
contagieufes  ,  eft  d'afFoiblir  le  principe  de 
l'irritabilité-  C'eft  peut  être  dans  cet  afFoiblifle- 
ment  radical  (de  quelque  caufe  qu"*!!  provienne  ) 
qu'on  doit  placer  (^]  la  véritable  efTence  de 
ce  qu'on  appelle  malignité  (aa)  qui  diffère 
de  Vetat  nerveux  ,  en  ce  que  celui-ci  ne  fup- 
pofe  pas  nécefTairement  la  deftrudion  ou  la 
diminution  réelle  ôc  abfolue  des  forces ,  mais 
feulement  une  diftribution  mal  entendue  de  ces 
forces ,  Stoll  ,  ibid. 

(1Ï7)  Depuis  Newton  (  quefi,  à  la  fin  de 
ï optique  ,  qaefl,  23)  on  fe  repréfente  com- 
munément ce  mouvement  fous  la  forme  d'un 
mouvement  d'ofcillation  5  mais  il  faut  que  par 
rapport  à  chaque  qualité  fenlible  ,  ce  mouve- 
ment d'efcillation  ait  quelque  chofe  de  déter- 
miné ,  de  particulier  ,  de  très  -  fpécifique  ,  6c 
qu'il  foit  analogue  au  mode  d'ofcillation  fur 
lequel  chaque    qualité    fenfible  eft  établie  ,   êC 

C^)  Caufa  proxima.  malignicatis  protopathica  ignota  atque 
anonymos  y  foie  effi[îu  énervante  ^  mortificante  fe  manifef- 
fans,  cordis  G*  vaforum  arteriojorum  irritabilitatem.  atquc 
^itam  ipfam,  aggreditur  dir^fie.  Stoil  ^  apli.  675. 

(aa')  Et  non  de  [r  pucridité  ,  comme  Tont  fait  quelques- 
uns  y  ^ui  n'établit  point  un  état  déterminé ,  nettement 
Ipecifî.-^  j  conftamment  le  même  ^  &  indiquant  toujours  le 
même  trâiteroeut,  SîqU  :>  aph,  510.  6*  (nt,  mci- 


(IIO) 

auquel  on  peut  croire  que  fon  eflence  eft  atta- 
chée. Bacon  difoir  ;  nihil  interejje  inter  cori' 
fenfus  Jive  fympathias  corporum  fenfu  prœdi* 
torum  ,  (S*  inanimatorum  fine  fen'u ,  niji  quod 
in  illis  accédât  fpiritas  animalis  ad  corpus  ità 
^^fP^fi^^ra^  in  his  autem  abjît,  Adeo  ut  quot 
fint  confenfus  in  corporibus  inanimatis  ,  tôt 
pojfint  effc  fenfus  in  animalibus  ^  fi  ejjent 
perforaîiones  in  corpore  animato  ad  difiurfum 
/'piritûs  animalis  in  membrum  rit}  difpofitunij 
tanqaam  in  organum  idoneum  ,  ^  rursàs  quot 
fint  fenfus  in  animalibus  ^  tôt  fint  procul  dubio 
motus  in  corpore  inanimato  ,  uhi  fpiritas  ani- 
malis abfuerit ,  licet  necejfe  fit  multh  plures 
ejfe  motus  in  corporibus  inanimatis  quarnfenfu% 
in  animatis  ,  propter  paucitatem  organorum 
fensûs.  ISIow  organ,  lih.  %  ,  aph.  27. 

(118)  C*eft  principalement  pendant  k  fom- 
meil  5  difoit  Hippocrate  ,  que  l'ame  entre  dans 
toute  la  plénitude  de  Çqs  droits ,  parce  qu'elle 
fufpend  alors  une  partie  des  facultés  que  la 
veille  emploie  pour  l'exercice  des  (qu^.  Anima 
tnim  cum  corpori  fervit ,  in  multas  partes  dif- 
tnbata  fui  juris  non  eft,  fed  partem  aliqaam. 
fingulis  corporis  partibus  five  fenfibus  diftribuit^ 
vijui ,  auditui  ^  taclui  ^  &c.  De  infomniis.  Aufîî 
obfervoit-il  avec  grand  foin,  les  différents  objets 
dont  l'ame  ëtoit  aiîeâ:ée  dans  les  fonges  , 
corrme  prétendant  en  déduire  des  fignes  rela- 
tifs à  l'état  où  fe  trouve  le  corps ,  6c  à  la  nature 
des  maladies  qui  s'y  préparent  Id.  Il  s'applau» 
-diiloitj  avec  bien  de  la  raifon  5  id,  &  de  diœta. 


(III) 

Uh.  3^/2^.  12  ,  d'être  le  premier  qui  eût  écrit 
fur  cette  partie  de  la  Médecine ,  fi  importante 
£<  fi  peu  avancée  ,  qui  a  pour  but  d  étudier  les 
maladies  dans  leur  état  d'imminence  ,  5c  de  les 
prévenir. 

(119)  Première  partie,  note  6j, 

(110)  Eft-ce  par  cette  raifon  que  certaines 
fièvres  (celles  apparemment  qui  ne  dépendent 
que  d'une  (impie  augmentation  dans  l'adion 
vafculaire  )  ibb)  ^  peuvent  fe  terminer  d'une 
manière  critique ,  &  indcpendamm.ent  de  toute 
évacuation  5  par  un  état  extrême  de  foiblefle, 
(comme  il  arriva  à  Wedel  J  ou  par  le  fommeil 
f  comme  il  arriva  à  Stahl)  voy.  Stahl ^  ohf. 
med,  praci   obf.  i  &:  2. 

(12  i)  Somnus  obi  corripuerit ,  tum  fanguis 
ufrigeratur ^  cum  fuafponû  fomniis  refrîgerare 
fbleat,  Perfrigerato  autem  Janguine  tardiores 
Oint  ejus  pertrânfîtus.  Hipp  de  flatibus.  Foëfius, 
^^ag.  300.  Id.  de  alTeiSîiionibu?,  pag.  52$.  L'aâ:ion 
du  Tyilême  vafculaire  prend  ,  au  moment  de 
réveil ,  un  accroiffement  qui  eft  fur  tout  bien 
marqué  dans  l'état  de  maladie.  M.  Stoll  obferve 
que  le  pouls  eft  alors  fort  trompeur,  &  qu'on 
ne  doit  point  le  toucher  dans  ce  moment» 
Nunquam  pulfum  explora  recenter  evigilan- 
tiiim,.,,»,  omnts  enim  inox  è  Jomno  experge- 
facios  calere  multum  ,  febrire  valentius  ,  hc, 
rat.  med. 

(M)  Sur  la  grande  utilité  de  la  défaillance  dans  Aes  cay 
de  cette  efpece.  Voir  3^artian  ,  com.  de  humoribus.  verf,  70» 
i/c  nonpQjJlm  fdtis  explUnre  quam  cximiè  èçs  toUat. 


(    ÎI2) 

Cet  accroîffemenr  d'acStion  fe  fait  fêntir  éga- 
lement dans  tout  îe  fyftême  mufculaire  où  'îî 
s^annonce  par  une  efpece  de  convulfion  générale, 
comme  l'a  vu  Bo'érhaave  ,  fur-tout  quand  le 
réveil  s'opère  brufquement  5c  en  furiaut.  M. 
Vanfwieten  ,  aph,  1064.  M.  de  Bartkei,  nouv, 
éiéni,.  pag.  236. 

Les  bâillements  6c  les  pandiculations  qui  ont 
lieu  au  moment  de  l'éveil  font  utiles  ,•  les  bâille- 
ments 5  ea  excitant  le  fyftême  vafculaire  par 
rimpreffioxTi  que  porte  l'air  fur  les  poumons  qui 
forment  le  centre  de  ce  fyftême  ;  &  les  pandi- 
culations 5  parce  qu'elles  tendent  fortement  une 
grande  partie  de  l'organe  mufculaire. 

fili)  Quod  fi  ex  vifcsris  phlegmone  quis 
febricitans  accejjionis  inctio  corripîatur ,  in- 
tempejlivus  ijiejbmnus  phlegmonern  augens  ùc, 
Gaiien ,  com.  4.    in  epid.  6.  Hipp. 

(123)  M,  de  Ha'éii  alluroit  que  pendant  le 
cours  d'une  pratique  de  trente  ans  ,  il  n'avoic 
jamais  vu  dans  à^s  inflammations  bien  décidées , 
de  folution  de  ceue  efpece  qui  fut  complette 
ôc  fans  récidive.  Rat,  med  part.  8.  S'il  étoit 
permis  de  juger  un  au(!i  grand  Médecin  ,  6c 
feulement  pour  concilier  fon  obfervation  avec 
l'obfervation  direâ:ement  contraire  de  Médecins 
également  célèbres ,  ne  pourroit-on  pas  l'at- 
tribuer à  la  méthode  antiphiogiftique  (appliquée 
directement  contre  Taétlon  vafculaire  )  pour 
laquelle  on  fait  que  M  de  Haën  étoiten  géné- 
rai W  porté  (  Mrs.  Vandenbofch  ,  S  toit,  Finke  ^ 
A  ^lmci\y   Sfc,  )  j   ^  dont  on  oh  qu'il  a  été 

lui-même 


lui-même  la  viflime.  Stoll  morh,  cJiron  p.  jc^; 
(124;  M.  Stoll  y  rat  med.  t  ^.  p,  j6  ^ 
îemarque  encore  ,  que  ce  fommeil  excelfif  eft 
aufîi  très-dângéreux  dans  cette  efpece  de  iievre 
inflammatoire  anomale  5c  fî  embarrallante ,  qui 
fe  ma/que  fous  l'apparence  d^uoe^^ t^r^  putride  , 
qui  règne  fur  tout  pendant  les  hivers  fort  doux, 
quelquefois  au  commencement  Ôc  à  la  fin  de 
la  conllitution  inMammatoire  ordinaire,  &  quf 
peut,  en  quelque  forte  ,  être  regardée  comme 
une  variété  de  cette  conllitutioD  inflammatoire  ^ 
mais  ébauchée  ,  avortée  par  le  peu  d'accord 
des  caiyês  extérieures  qui  ne  lui  ont  pas  permis 
de  fe  développer  convenablement,  quoique  pour 
Jes  Médecins,  5l  relativement  au  traitement 
à  ^employer  ,  cette  variété  foit  toujours  eiTen- 
tiellement  inflammatoire  5  quelque  infolite  ^ 
infornie  ôc  défedueux  que  foit  l'état  fous 
lequel  elle  fe  produit.  Stollid,  Mrs.  le?  Auteurs^ 
ées  Mémoires  de  Leiplic ,  rapportent  qu'ils  onc 
vu  des  iievres  éminemment  putrides  ^  traitées 
avec  fuccès  par  les  feules  décodions  emoUientes. 
'EmcllUntia  verb  Jola^  in  febribus  putridis  data^ 
infignts  vit  tut  es  fubindè  pcffident,  Vidimus 
foh.  foliorum  mMvœ  decoaione ,  febres  putridif^ 
Jîmas  fanaru  T.  27  ,  p    123. 

(125'  Facultas  quœ  nutrit  &  végétât  muniis 
fiium  melius  conf'opitis  quam  vigiLtritibus  ani-i 
Tîwntihus  abfolviî  ;  tune  enim  prohius  ^  alun^ 
tur  ^  augentur^  ut  quœ  nihil  ad  ea  ope  fan  fus 
^?ent.  Ariftote  ,  de  fomno  ,  cap.  1.  Huic  doc-- 
trinœ  con/ènticns^  ^W*  ^^  ^'^^'  ^^^'  ^^   siçut^ 


C«î4)     . 

Juhet  à  prandio  dotmire  eos  qui  prûster  confuC' 
dinem  pranfi  fuerint,  Martian  de  diget.  lib.  2, 
verf.  414. 

•  (1x6)  C'efl  pour  cela  que  le  fommeil  prolongé 
peut  devenir  fort  dangereux  chez  les  perfonnes 
afFoiblies  par  une  maladie  précédente  ,  ôc  qui 
ont  quelque  partie  du  fyftême  cellulaire  infiltrée  , 
car  les  eaux  qui  flottent  ainfi  dans  l'organe 
cellulaire  ,  font  puiiraœment  déterminées  par  le 
fommeil,  à  fe  porter  fur  les  parties  intérieures. 
M.  Stoll  dit  qu'il  a  vu  pîudeurs  perfonnes  affec- 
tées d'œdeme  aux  jambes ,  après  des  fièvres , 
périr  fufFoquées  de  cette  manière  ;  6c  ew  général  5 
les  hydropifies  font  des  afFeâ:ions  d'un  prognofric 
très-incertain  ,  6c  dans  lefquelles  la  mort  arrive 
fouvent  d'une  manière  brufque  5c  inattendue. 

(127)   Cela  n'eil  point  contraire  à  ce  que  nous 
difons  du  danger  du  fommeil  (au  moins  excef- 
fif)  dans  l'inflammation^  parce  qu'indépendam- 
ment de  VàOt^  de  coâion  ,  il  y  a  dans  l'inflam- 
mation un  a£te   de   décompolition  qui  dépend 
beaucoup  des  vaiiTeaux   Si  per  fehrem  humores 
ipjî    comhajlione    qiiâdam    confaniuntur.    ùc, 
Martian.  Et  ce  moyen  de  guérifon  a  lieu  fur- tout 
dans  les   éphérïieres ,  (  dont    la    caufe    la   plus 
ordinaire  paroît  être  une  diminution  de  la  ref- 
piration  cutanée   Hipp»  de  loc,  in  hom.  Jecl.  2.  y 
corn    Martian  vtrf.  79.  )  ou  dans  \q%  ÇïQ'^xts.  par 
fimple  pléthore  ,*  cujus  naturœ  ephemer&  fehres 
Cfn^ntur  ,    ^   Ula    qiiam    morhum    ah    omni 
liii^nore  .  dicehat  Hippocrates.  Id.  com,  de  natt 
ho/Tif  verf  272. 


Dans  le  même  endroit  il  (  Martian  )  établie 
d*après  ÎUppocratt  ,  que  la  coclion  confifte 
dans  le  mélange  esaâ:  des  humeurs  ,  dont  la 
dirgrégation  formoit  la  caufe  réelle  de  la  mala- 
die. Coâionem  fieri  dixit  perniixtione  ,  tempe" 
raturâque  mutud  quafi  coclurâ. 

Enferre  qu'il  reconnoît  dans  la  fièvre  deux 
z3.es  différents ,  quoique  tous  deux  falutaires  ^ 
un  ade  de  décompofition  ou  de  combuflion  , 
6c  un  a6ie  de  codion. 

On  pourroit  avancer  que  les  aôes  de  décom- 
poîltion  dépendent  àQS  vaiifeaux  ,  &  que  les 
a6i:es  de  coéiion  dépendent  du  tiilu  cellulaire. 
Bordea ,  Thyeri ,  Schlichting  ,  Haller ,  Van* 
Jwieten  ^  aph,   1120. 

(128)  Ohf.  pract.  pag    154. 

{129)  C'eft  ce  qu'Èippocrate  avoît  également 
obfervé.  Holler ,  fchol.  aph  ^i,fecl.  2,  p  65. 
Quia  obfervaverit  Hîppocrates  plures  noclià 
quam  interdiu  cri  fis  contigijfe,- 

(130)  HippQcrate  recommande  de  fe  nourrir 
plus  abondamment  dans  les  faifons  où  le  fom- 
meil  efl  le  plus  long.  Hieme  &  vere  ventres 
natura  calidijfimi ,  ù  fomni  /ongijjimi ,  qiia* 
propter  in  his  tempcribus  alimenta  plura  exhi- 
bendafiint.  Aph.   15,  {qÔ..  2. 

(131)  D'après  ces  idées,  on  voit  que  toutes 
les  caufes  qui  jettent  l'organe  extérieur  dans 
une  foiblefle  relative  ,  doivent  devenir  àcs  caufes 
de  fommeii,  comme  le  froid  vif,  la  continuité 
des  mêmes  fenfations  (  c'eft  fans  doute  de  cette 
manière  ,  &  en  .fixant  long-temps  l'attention  fur 


(iiO 

vn  même  objet ,  que  les  SecSateurs  de  M, 
Mefmer  parvenoient  à  décider  le  fommeil.  )  les 
Jafîirudes  des  mufcles,  [Hippocrate  remarque  que 
la  circonflance  d'être  debout  dans  le  temps  que 
Ton  fatigue  les  paupières  par  des  clignements 
répétés  ,  détermine  un  fommeil  profond.  Erec^ 
îorum  niclatio  profundam  jffert  Jbmnum,  Epid. 
6  ,  com,  de  Valefius ,  pag.  670.  )  des  irritations 
violentes  &  douloureufes  qui  amènent  dans 
le  fyflême  un  affoibliflement  proportionné  à 
l'augmentation  de  ton  qu'elles  ont  excité^  c'eft 
ainfî  qu'on  a  vu  des  criminels  appliqués  à  la 
queflion  ,  tomber  dans  un  profond  fommeil,  &€► 
IV^.  de  Barthe:^^  nouv.  éléments^  &c.  pag   241. 

(132)  Peculiarem  quidtm  fapicntiam  in  cor-^  , 
pore  inejfe  ^  manifefiam  efi  ^  in  prima  fané 
die,  Nam  in  fbmnis  fiatini  uhi  funt  nati  pueri 
rider e  &  plorare  vident ur  ;  vigilantes  quoquefua 
fponû  ftatim  rident  ac  plorant ,  prihs  quam 
quadraginta  dies  tranfeant.  Non  rident  autem 
etiam  fi  tit  illent  ur  ac  irrifentur  priîis  quam 
hoc  ipfum  tempus  tranfeat  ,  hebetantur  enim 
yires  in  muccis,  Hipp  de  feptimeflri  part.  Quo 
argumento  ^  dit  Martien,  propriam  Jententiam 
circà  animœ  tjfentiam  ,  ù  ejufdem  facultates 
confirmât.  Quid  ejje  immort  aie  cuncla  cognof- 
cens  Ç^  intelligens  non  mediantihus  fenfihus  ^ 
ut  cum  Arift.  tôt  a  Philojbphorum  Jchola  tenet , 
fed  propria  virtute  &  infita  facultate  :  quam 
cpinionem  ab  Hippocrate  mutuatus  Plato  , 
propriam  fibi  facit.  verf.  121.  premier  Mémoire 
|)ag.  166 5  n°,  i*,Q\A  la  dodrine  rappellée  de 


nos  jours  par  MalUhrànche  ^  BerckUy  ^  5c  fuc- 
tour  par  Leibnit^, 

(133)  La  fenfation  que  l'on  regarde  d  com- 
munément ,  d'après  M.  Locke  ,  comme  un  pre- 
mier phénomène  fur  lequel  on  peut  établir  ÔC 
repofer  le  fyllême  entier  des  connoifTances ,  eft 
au  contraire  un  phénomène  fubordonné  qui  fup- 
pofe  néceflairement  dans  l'être  qui  l'éprouve, des 
phénomènes  antérieurs  auxquels  il  fe  trouve  lié 
par  des  rapports  que  nous  ibmmes  forcés  d'ad- 
mettre, mais  fur  lefquels  nous  n'aurons  jamais 
aucune  notion  icc). 

Stahl  a  parfaitement  expliqué  comment ,  pour 
l'exercice  à^s  organes  des  fens,  la  nature  doit  fou- 
tenir  dans  leur  partie  vraiement  fenfîble,  un  appa- 
reil de  mouvements  qui  foit  en  rapport  avec  l'objet 
de  la  fenfation.  Or  comment  établir  ce  rapport 
entre  l'organe  5c  l'objet  de  la  fenfation,  fi  qWq  n'a 
pas  la  conoiffance  anticipée  de  cet  objet^car,  il  eft 
évident  que  pour  ordonner  un  rapport  entre  deux 
termes ,  il  faut  que  ces  deux  termes  foient  connus. 

Nous  pouvons  donc  nous  convaincre  que  \qs 
fenfations  que  nous  devons  aux  fens  extérieurs , 
les  fenfations  réfléchies ,  celles  que  nous  pou- 
vons véritablement  nous  approprier  ,  &  qui 
comipofent  les  vrais  éléments  de  toutes  nos 
connoiifances  ,  (  les  apperceptions ,  comme  par- 
loir Leibnit:^  )  nous  pouvons  nous  convaincre 
qu'elles  fuppofent   des   perceptions   d'un  autre 

ilcc)  Mdlehr anche  difoit  >  que  nous  ne  faurions  «îelîrer  de 
voir  un  objet  particulier  j  que  nous  ne  le  voyons  déjà  quoi- 
que confuiément  &  en  général.  Rschsrchc  de  la  yerite  3  Uv* 


Çn8) 

ordre  ,  des  perceptions  intel!e£luslles ,  intuitives,' 
confufes ,  dont  eiles  font  déduites  6c  tirées. 
Cependant  la  loi  qui  développe  ainfi  une  portion 
de  nos  perceptions  confufes ,  intuitives  ,  propor- 
tionnellement à  l'exercice  des  fens  {dd)  ,  qui 
nous  en  rend  maîtres ,  qui  les  foumet  à  l'atten- 
tion ,  à  la  réflexion  ,  elt  une  loi  de  la  nature 
que  nous  pouvons  bien  obferver  ^  mais  qui , 
comme  toutes  les  autres  loiîc  primitives  ,  nous 
refiera  toujours  inconnue  dans  fon  effence  ou 
fon  mode  d'a«^ion  ,  ê>C  il  eît  bien  étonnant  que 
la  plupart  des  Philofophes  modernes  fe  foient 
crus  en  droit  de  la  rejeter,  parce  que  l'efprit 
ne  peut  là  concevoir  ! 

Cdii)  Qui  pourroit  répondre  que  l'ame  ne  fut  pas  fur  la 
terre  dans  une  forte  d'enchantement ,  ou  dans  une  forte 
d'interruption  de  fon  exiftence  ordinaire  ?  Tout  ce  que 
non  s  voyons  de  l'Univers  eft  un  alTemblage  de  phéno- 
mènes incompréhenlibles  i  &  quand  nous  ne  voulons  trou- 
ver un  dénouement  à  nos  incertitudes  ,  qu'à  f  aide  des  idées 
Iqs  plus  près  de  notre  intelligence  j  nous  nous  éloignons 
peut-être  de  la  vérité ,  puifque  ,  félon  les  apparences  , 
c'ei^  dans  les  profondeurs  de  l'ii^fini  qu'elle  repofe.  M. 
Ncck&r  y  imfon.  des  opin.  rdig.  p.  313. 
,,  Il  faut  (avoir  que  tonte  fuhjlance  Jim fte  enveloppe  f  Uiii- 
v-  rs  par  les  perceptions  confujes  3  &  que  la  fuite  de  ct^ 
perceptions  eft  réglée,  par   la   nature  particulière  de  cette 

fubftance mais    il  efl   impoifcble  que  J'ame  paille 

^j  connoitre  diftinctement  toute  fa  nature  ,  &  s'apperceyoir 
3,  comment  ce  nombre  innombrable  de  petites  perceptions 
-,  entailécs  ^  ou  plutôt  concentrées  eniemble^,  s'y  trouve. 
5,  Il  faudroit  pom-  cela  qu'elle  connût  parfaitement  tout 
^j  rUnivers  qui  y  eft  enveloppé  ,  c'eA-à-dire  ,  qu'elle  fut 
^s  un  i)ieu.   Ldhaiti  3  p-   àol  ^  G*  pi^Mlm.  „ 
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ERRATA  ET   ADDENDA^ 

TEXTE. 

^Age  8  ,  ligne  1 1  ,  Malphighi ,  lif.  Malpighi, 
P.  29  ,  1.  ^  j  internes ,  lij,  externes. 
P.   36,  1.  <^)  cicuitus  ^  lif.  circaitus. 
P.    147?  1.  6  5  Lancifi  ^  lif.  Lancifi, 
P.    148  ,  1.  4  ,  cociion  ,  lif,  deftrudiofl. 
J3ii,  I.  ZI5  5c  la  transforme,  ///^  la  transforme  &» 
P.   150,  1.   19,  forrs ,  ///^  forts. 
P.  41  ,  I.  ^5    nitreufes  ,    ajoute:^    en    note  : 
M,  de  Haller  rapporte  ,   qu'après  avoir  pris  du 
fel  polycrefte ,  il  éprouva  des  fourmillements  à 
la  plante  des  pieds  &  à  la  /paume  des  mains  , 
beaucoup  de  démangeaifoii  à  la  langue  ,  &  qu'il 
rendit  des  urines  fort  acres  5  mais  ces  phénomènes 
ne  prouvent  point  ,  comme  il  paroît  le  croire  ^ 
que  ce  fel  fur  mêlé  avec  le  fang  même.  Auci,  p^ 

NOTES, 
P.  5 , 1.  29  5  il  en  efl  même ,  ///T  il  en  efl  de  même* 
P.  10  ,  le  35  .^  codcl. ,  UC,  coac. 


P.  24 
P.  26 
P.  27 

Caf. 
P.  30 
P.  36 
P.  37 
P.  5^ 
P.  75 
P    76 

P.  99 
P.  lU 


1.  23  ,  cette  force  ,  lif,  une  force. 

1.  23  ,  excertion,    lif  excrétion, 

1.  1$,  Fred.  Cas,  Medicus  ^  lif  Fred. 

Medicus. 

h  26  5  fentetiam  ,  lif  fkntentiam^ 

1.  25  ,  AUxander   lif  Ahxander  ^ 

1.  3  5  Zanâus ,  ///T  Zacutus. 

l.  10  ,  82  ,  ///T  118. 

1.  I  ,  fubftituer  ,  Uf  s'attribuer. 

1-  14,  phyfiof^  \\Ç,  phyfiol, 

1.  21  ,  pulmone  ,  lif  pulmonem, 

1.  20,  de  alfedionibus,  /(/." de aife^ionlbixs^ 
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